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Les anarcho-syndicalistes
et le Syndicalisme

> ■»— <

A quoi tient actuellement la crise qui
ravage le mouvement ouvrier interna¬
tional et particulièrement le syndica¬
lisme français ?
A plusieurs raisons, de déviations qui

émanaient et des réformistes et des po¬
liticiens. En leur temps, tous ces faits
furent signalés, hélas 1 en pure perte.
Aujourd'hui, nous sommes en plein gâ¬
chis ; est-ce bien le moment, comime
certains le font, d'imiter le geste de
Ponce-Pilate ; n'est-il pas préférable de
regarder le mal bien en face et d'appli¬
quer immédiatement un remède éner¬
gique ?
La crise actuelle, du syndicalisme ré¬

volutionnaire a son origine très loin, el¬
le date du jour où la section des Bour¬
ses du Travail fut supprimé au bénéfice
des Fédérations Nationales de Métiers
et d'Industrie dans la vieille C. G. T.
Cette marche rapide vers la centrali¬

sation, « les Comités Nationaux Confé¬
déraux » tua, paralysa complètement
l'initiative des syndicats, des Unions lo¬
cales et des Bourses du Travail ; les di¬
rectives du mouvement en partant
exclusivement du sommet, ne furent
plus l'expression de la base,voilà la pre¬
mière manifestation de la déviation de
l'œuvre de Pelloutier.
D'autre part, le programme minimum

fut tellement rétréci, que le syndicalis¬
me perdit de sa valeur révolutionnaire
et ne fut plus l'animateur capable d'en¬
traîner, d'enthousiasmer 1a. foule des
travailleurs.
Quand le syndicalisme, non revisé,

non dévié, lance des appels à la révolte
contre le patronat, .contre l'Etat, contre
le militarisme, contre le patriotisme,
contre le capitalisme mondial à tous les
guèux dtp -travail, c'est avec foi, avec
courage, que des minorités agissantes
répondaient présent à l'appel ; aujour¬

d'hui, i!l n'en est plus de même. Les
premiers déviateurs sont les auteurs
responsables de la crise du syndicalis¬
me. A cette époque, les anarcho-syndi¬
calistes ont signalé ce danger. Que peut-
on leur reprocher aujourd'hui ?
Depuis, la crise s'est accentuée : évo¬

lution au, centralisme, au collabora-
tionnisme, participation à la défense na¬
tionale et, maintenant, mainmise abso¬
lue par les partis politiques et particu¬
lièrement le Parti Communiste, sur tous
les organismes syndicaux.
Sur ce point, les anarcho-syndicalis¬

tes se sont particulièrement dressés con¬
tre cette subordination du- mouvement
économique ; ils furent des premiers à
jeter le cri d'alarme, même à l'époque
des C. S. R. Toujours en accord avec
le précurseur des Bourses du Travail,
F. Pelloutier. les anarcho-syndica.lislcs
considèrent que le syndicalisme n'a
rien à craindre de l'anarchisme qui
poursuit des fins libératrices, et qu'ils
ne doivent pas être mis sur le même
pied que les centralistes du Parti bol¬
chevique.
Les anarcho - syndicalistes donnent

toute leur activité au mouvement ou¬
vrier, ils sont fédéralistes, ils sont les
gardiens jaloux cle l'autonomie du mou¬
vement syndicaliste, ils sont pour l'or¬
ganisation des travailleurs, ils œuvre¬
ront de toutes leurs forces à 1a. recons¬
truction de l'unité ouvrière dans un syn¬
dicalisme révolutionnaire, régénéré et
puisant sa vie et son activité à sa sour¬
ce même au travail. C'est à cette beso¬
gne urgente et indispensable que nous
convions les travailleurs. Alors, peut-
être.- pourrons-nous œuvrer- syndieale-
hièht et révolutionnairenfent contre le
capitalisme, contre le fascisme assassin,
contre l'Etat, bourgeois.

J.-S. BOUDOUX.

De l'attitude des chefs
communistes

dans la grève de Douarnenez
Au cours de la grève, durant les réu¬

nions, l'unique souci des as communistes
était d'essayer de prouver que seul le P.C.
était l'organisme de classe des travailleurs
Dans trois de ces réunions auxquelles j'as¬
sistais, deux fois seulement des orateurs
prononcèrent le mot syndicat. Il était clair
que vous mettiez tout en œuvre pour faire
ignorer le syndicalisme.
Un fait qui caractérise bien votre menta¬

lité à tous et celle de Le planchée en parti¬
culier, c'est celui qui consistait à entendre
des grévistes chanter sur l'air d'un canti¬
que : « Nous voulons Fianchec, c'est notre
moine ; nous voulons Fianchec, c'est notre
roi. »

Or, un homme désintéressé, un militant
digne de ce nom, ne pourrait sans bondir
entendre d'autres hommes l'admirer
comme un sauveur, comme un dieu.Quand
on veut sincèrement travailler à libérer, à
affranchir ses semblables, on ne se gonfle
pas d'orgueil au rythme de pareil chant, on
ne tolère pas, on ne contribue pas à un tel
abaissement moral des travailleur^, citoyen
Le Fianchec !
Sais-tu, citoyen, ce que tu eusses dû faire

en pareille circonstance, si tu avais vrai¬
ment œuvré à l'émancipation des ouvriers?
Il était de ton devoir de dire aux camara¬
des grévistes : « Si vous tenez à me mar¬
quer votre sympathie, sachez tous que je
ne suis pas un surhomme, que vous ne
pouvez pas sans vous diminuer dans votre
dignité d'individu et porter atteinte à ma
dignité également, chanter de pareilles
énormités. Apprenez à être... vous-mêmes,
à vous affranchir des préjugés pour vous
affranchir de l'exploitation de l'homme par
l'homme. » Comme tu n'as rien fait ni dit
tout cela, au contraire, tu as justifié plus
que jamais l'épithète de caméléon que je
te décernai un jour à Brest, lors d'une réu¬
nion publique.

A
Quand vous n'aviez encore conquis que

quelques rares municipalités, quand vous
n'étiez que deux ou trois vingt-sept mille
dans l'aquarium du Palais-Bourbon, vous
reprochiez aux socialistes d'être des châ-
treurs d'énergie par leur continuel appel au
calme dans les circonstances où les tra¬
vailleurs étaient aux prises avec le patro¬
nat ou avep l'Etat-
Or, qu'avez-vote fait, vous qui disposiez

de la municipalité de Douarnenez ? Eh
bien, ô farceurs, vous avez fait exactement
comme vos compères en socialisme, c'est-à-dire que vous avez prêché le calme aux
grévistes, toujours le calme. Dites, quand
dans votre feuille quotidienne l'Humanité,
quand dans vos feuilles hebdomadaires,
vos bulletins périodiques, vous inoculez à
jets continus le virus de la violence à vos
lecteurs contre l'Etat bourgeois, les partis
politiques adverses, les syndicalistes, les
anarchistes, etc., savez-vous à qui vous
êtes assimilables ? Eh bien, aux càlotins,
aux jésuites, aux gens d'Action française
à qui vous empruntez fidèlement les plus
basses, les plue ignobles méthodes.
Vous avez endigué l'esprit de récolte chez

les gas de Douarnenez. Nous savions
avant

, vous... eh, commis-voyageur en
marchandise avariée, que chez les pê¬
cheurs, les sardinières, il y avait de la vo¬
lonté, de l'énergie dans la lutte, ils l'ont
montré dans les années précédents que j'ai
déjà citées, mais comme la... gueule uni¬
quement vous tient lieu de courage, vous
avez canalisé l'instinct de bataille de nos
camarades. D'nne lutte qui paraissait être
sans merci, dans laquelle certes des tra¬
vailleurs, des militants eussent peut-être
payé de leur liberté, voire même de leur
vie, et qui pouvait être — qiïî peut dire
non ? — l'étincelle qui met le feu à la ba¬
raque, et par conséquent être le départ d'un
mouvement de libération prolétarienne, de
cette lutte donc vous en avez fait un trem¬
plin pour votre parti en fanatisant les gré¬
vistes sans répit, avec vos formules de
prédicateurs. Un exemple à l'appui. Le
jeudi 18 décembre, des grévistes révoltée
enlèvent d'un camion six caisses de con¬
serves ; le soir, sur vos ordres, ces cama¬
rades sont contraints de rapporter les
caisses.
Jésuites, vous l'êtes en essayant de peif

suader que vous seuls êtes révolutionnai¬
res, qu'au sein du P. C. seul est le salut,
alors que vos méthodes en peine grève
n'eussent pas déplu à Ignace de Loyola
lui-même.
N'est-ce pas vous, monsieur Caehin, qui.

au cours de votre exposé dans les halles,
le samedi soir 27 décembre, dressiez dans
un but électoral les épouses contre leurs
maris, les jeunes filles contre leurs fiancés?
Je vous revois encore à la tribune, clairon¬
nant —,. vous croyant formidable sans

doute — et vous vous adressiez aux fem¬
mes en ces termes : « Et demain, si les
hommes oubliaient leur devoir en ne
s'acheminant pas de belle heure vers
l'urne, c'est sur vous que je compte, cama¬
rades femmes, pour les rappeler à ce de¬
voir et les contraindre à aller déposer leur
bulletin en faveur de la liste communiste. »

***
Vos complices, les syndicalistes (?)

Racamond, Boville, Tillon, qui sont des
dirigeants, le premier de la C. T. U., le
deuxième de la Fédération de l'Alimenta¬
tion, le troisième de la 6e Union régionale
de propagande, pourraient demander —
s'ils l'osaient — l'opinion des ouvriers qui
les entretiennent de leurs cotisations, sur
leur abominable attitude. Je crois que si
l'on s'attachait à connaître cette opinion,
elle serait votre condamnation. Ils vous
diraient sans doute, les ouvriers, que le
rôle de syndicalistes était de s'opposer,
même par violence, à l'immixtion des poli¬
ticiens dans un mouvement économique.
Mais vous êtes deseendus si bas, vous êtes
tellement émasculés que voue avez fait
pire, puisque vous vous êtes effacés et
avez laissé la direction morale et matérielle
de la grève à des doublures et aux commu¬
nistes.
Sans risquer de se tromper on peut dire

que si les salauds de la maison de briseurs
de grèves Lysis et Vie avaient eu Ta certi¬
tude d'arriver dans un milieu où le moin¬
dre geste de provocateurs fascistes était un
arrêt de mort pour eux, parions qu'ils
n'eussent pas évolué aussi facilement et
aussi longtemps à Douarnenez et n'au¬
raient pu de la sorte révolvêriser Le Plan¬
chée et des camarades grévistes.

•
* ».

Comme le nègre, vous continuerez sans
doute votre travail de subordination, de di¬
vision, de décomposition du syndicalisme,
d'ailleurs en véritables religieux vous ap¬
pliquez à la lettre les mots d'ordre de l'I.C.
Reste à savoir si ce qui reste encore d'es¬
prit syndicaliste au cœur des militants, si
les travailleurs non abusés vont continuer
à encaisser ces coups durs sans relever le
défi ?
L'avenir du syndicalisme, du prolétariat

par conséquent, se joue passionnément sur
le tapis politicien ; serons-nous capables
de renverser la table autour de laquelle
sont assis ces messieurs ?

René MARTIN.
i c»» <:

LE FAIT DU JOUR

Ça commence à aller mal
H y a à peine huit jours que M. Herbette

est en Russie, et il a déjà reçu de son gou¬
vernement,' qui est celui de notre chère
France, deux notes le chargeant de protes¬
ter auprès du gouvernement des Soviets :
10 Contre les paroles prononcées par Zino-

vief à propos de la propagande antimilita¬
riste ;
2 e Contre celles prononcées par Rikoff,

relatives à la reconnaissance des dettes
russes.

L'on peut donc dès aujourd'hui se rendre
compte des heureux effets de la reconnais¬
sance. M. Herbette va devenir un ambas¬
sadeur protestataire, car si le gouvernement
français s'émeut chaque lois que Zinovief
prononce un discours, ce n'est pas fini, car
il en prononce presque autant que feu Poin-
caré !

Qu'il nous soit permis de nous étonner de
la naïveté du chef du bloc des gauches ;
il a été en Russie, et il sait fort bien qu'à
part les discours il n'y a plus rien de révo¬
lutionnaire ou d'antimilitariste dans les
Soviets, et il n'ignore pas que M. Herbette
a été reçu au son des trompettes d'argent.
Alors à quoi bon bourrer encore le crdne

aux gens, en leur faisant craindre un dan¬
ger bolcheviste ?
Faites vos affaires avec la Russie, MM.

les bourgeois, et n'ayez pas peur, M. de
Monzie qui n'est pas un imbécile, sait fort
bien que toutes les paroles de Zinovief ou
de Rikoff ne sont que du vent, et que le
capital français n'a rien à craindre en Rus¬
sie. Il serait peut-être même plus en sûreté
là-bas qu'ici !

La Fédérât on des Lacères
niHBH

La Fédération des locataires de la Seine,
pour protester contre les locaux qui demeu¬
rent inoccupés quand tant de gens sont
sans logis, a fait hier matin une manifesta¬
tion.
Des colleurs se sont rendus vers l'im¬

meuble de l'angle des rues Faidherbe et de
Charonne, ancien hôtel populaire où l'on
installa, pendant la guerre, un centre de
réforme et qui fut occupé ensuite par le
ministère des pensions. Sur les murs de
cette immense bâtisse, dans laquelle 700
chambres inhabitées feraient la joie des
sans-logis.

_ les colleurs posèrent des affi¬
ches « C'est un scandale de voir des im¬
meubles inhabités. Exigez avec nous la ré¬
quisition de cet immeuble! » M. Lucien
Aubel, secrétaire de propogande de la Fé¬
dération, harangua les passant? et leur
expliqua le geste des locataires de la
Seine.
Deux colleurs, conduits au commissariat

du quartier Saintë-Marguerite. ont été re¬
mis en liberté après vérification de leur
domicile.

AU CONGRES SOCIALISTE DE LA SEINE

Les yeux de certains
commencent à s'ouvrir
Si les dirigeants du parti socialiste, les

Blmn, les Renaudel, les Paul-Boncour, sont
sans remords avec le gouvernement de
monsieur Herriot, il y a cependant quel¬
ques membres de la S. F. 1. 0. qui com¬
mencent à trouver mauvaise une politique
de soutien qui les rend complices des pires
attentats de la bourgeoisie contre le prolé¬tariat : espionnage des milieux ouvriers,
assommade des travailleurs par la flicaiile,
explosion des camarades espagnols et ita¬
liens, etc.
Au Congrès de la Fédération socialiste

de la Seine, qui s'est ouvert hier à.9 h. 30
du matin, dans la salle des Fêtes de la
mairie du Pré-Saint-Gervais, quelques délé¬
gués ont vivement pris à parti le groupe
parlementaire pour son attitude à la Cham¬
bre des députés.
Le citoyen J-B Séverac s'est plaint amè¬

rement de la « mauvaise allure » qu'ont eu
jusqu'à ce jour les élus socialistes au Pa¬
lais-Bourbon.

• Le citoyen Métois a ajouté que la colla¬
boration du parti socialiste avec les jKirtis
de gouvernement enlève à la S. F. 1. 0.
toute indépendance.
Enfin, le citoyen Zyromski défendit la

thèse du socialisme pur de lutte de classe
et déclara que « s'il acceptait, en résigné,
la politique de soutien, ce n'était qu'en s'en-
tourant d'un fort réseau de précautions et
en a'élevant contre toute agrégation de
son parti au bloc de la bourgeoisie ».
Naïf Zyromski ! Pauvres citoyens Séve¬

rac et Métois, vous n'avez pas fini de per¬
dre vos illusions... En vain vous protesterez
et vous pleurerez. Blmn et Renaudel tien¬
nent votre parti enchaîné au char du Bloc
des Gauohes. Vous devrez encaisser toutes
les gaffes d'Herriot et, de gré ou de force,
pactiser avec cette bourgeoisie que vous
exécrez- Et, un triste matin, vous vous ré¬
veillerez avec les mains tachées du sang
des travailleurs répandu, avec votre sou¬
tien, par M. Chautemps...
A moins que vous n'abandonniez ces poli¬

ticiens à leur tragique sort et que. hors des
partis de l'immonde politique, vous veniez
rejoindre les seuls travailleurs qui luttent
pour leur émancipation : ceux qui ne se
laissent pas prendre à la duperie électo¬
rale et qui savent, par l'action directe, pré¬
parer la Révolution prolétarienne.
•

VERS LE FASCISME

L'exploitation des mutilés
Tout est bon aux organisateurs de réac¬

tion pour préparer le fascisme.
Hier c'était la misère des sardiniers de

Douarnenez, c'était la révolte des travail¬
leurs bretons, c'était une grève ouvrière
qui servait de prétexte à l'expédition des
bandits jaunes de la rue Bonaparte qui de¬
vait se terminer par une tragédie.
Aujourd'hui c'est la misère des mutilés,

ce sont les revendications des malheureux
que la guerre a rendus estropiés, invali¬
des, que veulent exploiter les famenteurs
de coups d'Etat.
Certes, nous comprenons la rancœur des

malheureux qui, ayant mis tout leur espoir,
tout leur idéal dans une Patrie, ayant sa¬
crifié leurs plus belles années pour que
leur idole soit au-dessus de toutes les
autres, la victorieuse, ne reçoivent en re¬
tour qu'affronts et ingratitude. Ils ont don¬
né le meilleur d'eux-mêmes, leur jeunesse,
leur santé : ils ne trouvent pour toute
récompense que la misère. Certains d'en¬
tre eux ont fini par voir l'inanité de ce
culte, l'ignominie stupide de cette nouvelle
religion : ils sont avec nous contre l'ar¬
mée, contre la Patrie, ils veulent la fin de
leurs souffrances avec la fin de ce qui causa
ces souffrances. Tels sont les membres de
l'Association des ✓Mutilés et des Victimes
de la guerre.
Mais — hélas ! — la grande masse des

estropiés de la guerre sont groupés dans
des Fédérations qu'encadrent les pires pa¬
triotes, les plus rusés politiciens. Telle est
cette Fédération de la Seine de l'Union fé¬
dérale des Mutilés de France, qui orga¬
nisait hier matin à la Maison des Mutilés,
7 rue des Minimes, un grand meeting.
Quand nous voyons la « Liberté », jour¬

nal de Taittinger, appuyer leurs menaces
de « descendre dans la "rue » pour obténir
satisfaction nous commençons à nous mé¬
fier. Mais nous comprenons tout à fait
quand nous entendons, parmi les orateurs
du meeting, le trop fameux Henry Paté pré¬
coniser, en faveur des mutilés de la grande
guerre- un impôt sur les passeports et les
cartes d'identité des étrangers qui appor¬
terait, dit-il, une somme dé 500 à 600 mil¬
lions au budget.
Sous prétexte de faire rendre justice àdes malheureux qui ont eu le tort de croire

en la Patrie et qui ont commis le double
crime d'assassiner et de se faire « amo¬
cher » au service du Capital et de l'Etat
— on va rendre la France encore plus
inhabitable, encore plus inhospitalière. On
va créer une atmosphère telle de chauvi¬
nisme qu'une nouvelle guerre se justi¬fiera.
Et en attendant les Millerand et autres

Cnstelnau vont faire » descendre les mu¬
tilés dans la rue » afin de masquer les
louches opérations de leurs troupes de
« bravi ». Parmi les mutilés, à Paris, on
lancera des assassins comme parmi les
grévistes à Douarnenez.
Halte-là ! Mutilés, victimes de la guerre,

méfiez-vous du guet-apens fasciste !

DANS LE SYNDICALISME

Un « grand professeur >
il y a quelques temps paraissait dans la

Bataille Syndicaliste un article signé G. V.Cet article était une charge à fond contré
les anarchistes que nous sommes.
Or, qui est-ce G. V., camarades lecteurs ?

Le connaissez-vous ? Non ! Et bien voici :
G. V. dirige une grosse « fabrique de bile »,et quand il n'a pas de « débouché » dans le

commerce il « fout ça » sur le crâne des
anarchistes.
Dans le fond, il n'est pas méchant. C'est

un gâs de l'Aveyron qui a un moment donné
était presque « commissaire du peuple »dans son pays.
Pas de politique, dit-il souvent, le syndi¬calisme se suffit à lui-même ! Mais il était

du parti communiste, et il a fallu qu'onle « foute » à la porte pour qu'il s'en aille.
C'est un Lénine « en plus petit ». Celui-ci

a écrit la Maladie infantile du Communis¬
me. G.V., lui, a «pondu» jadis dans le
Syndicaliste Révolutionnaire la Maladie in¬
fantile du Syndicalisme. Cet ouvrage lui a
valu à cet époque, non pas des poursuites
judiciaires, mais des félicitations de tous
les « asticots » du monde syndicaliste. En
revanche, quelques anarchistes, dont mon
ami René Martin, le remirent vertement à
sa place.
La Maladie infantile du Syndicalisme était

ce « trop plein » de bile dont je parlais tout
à l'heure.
Ainsi parce' que les anarchistes se per¬

mettaient de dire que la « grande plaie » du
syndicalisme était le fonctionnarisme syndi¬
cal, G.V. se fâchait tout rouge. Pensez donc,
c'était. lui « enlever le pain de la bouche ».
Car sa haine des anarchistes est aussi gran¬
de que son envie de devenir permanent.
Depuis qu'il est un des « dirigeants » de
l'U.F.S.A. «il ne se sont plus pisser», et
ses méchancetés « verbales » contre nous
n'ont plus de bornes.
Nous leur avions fait dernièrement une

proposition d'action pour Sacco et Vanzetti.
G.V. a fait ce soir-là à la C.E. une charge
à fond contre les anarchistes. Il ne faut
pas que nous soyons à la remorque des
anarchistes ! s'est-il écrié. Et naturellement
il a été écouté el suivi par tous. Et le « jeu¬
ne » anarchiste Guigui est tombé dans le
« "panneau », il a marché aussi.
Et bien, malgré tous-les professeurs à la

« noix » genre G.V. — élève de Grifuelhe —

nous déclarons que l'U.A. n'est pas un parti
politique, et que les anarchistes ne sont
pas des politicien-s.
Je pourrais dire aussi sans me tromper

qu'il existe une « politique syndicaliste », et
que tous les politiciens du syndicalisme ne
sont pas au parti communiste.
Syndicalistes nous sommes nous aussi,

et nous voulons bien marcher la main dans
la main avec les ouvriers syndicalistes, les
sincères. Et il y en a ! Mais nous ne vou¬
lons plus être « barbé » par les nombreux
G.V. déguisés en pion, qui après avoir pas¬
sé un peu dans tous les partis politiques,
sont maintenant les chauds partisans d'un
état syndicaliste.
Un vieux militant a dit : « Le syndicalis¬

me est le mouvement de la classe' ouvrière
en marche vers son émancipation ». Et pour
ma part, j'accepte cette définition. Mais
pour faire comprendre à toux les prolos le
beauté de cet émancipation, il faudrait que
les <i professeurs » descendent un peu de
leur piédestal, et qu'il y ait aussi moins de
caméléons dans les « guides » du mouve¬
ment ouvrier, en un mot moins de « va-
souillards ».

G.V pourrait être surnommé « le rempart
de la confusion ». Depuis qu'il a perdu de
vue son « clocher » il s'est dit : Je suis main¬
tenant un « grand homme » en matière syn¬
dicaliste. Et il a cru que le monde entier
avait les yeux fixés sur lui.
Sa formule esf : Voici mon nombril, pre¬

nez-le pour centre.
Et bien non, G.V., dans l'intérêt du mou¬

vement ouvrier, cesse de te croire un être
supérieur. Comme les autres, tu n'es qu'une
unité dans l'infini !

Si nous avons des conseils à prendre,
nous les puiserons dans Pelloutier. ce pré¬
curseur du véritable syndicalisme, mais ja¬
mais nous n'irons les chercher chez toi !

Pierre LE MEILLOUR.

Je sois »n assassin modèle
L'exécuteur des hautes œuvres en

Autriche vient de faire ses offres de service
au gouvernement polonais.
Dans sa demande, il déclare « qu'il n'a

pas son pareil pour pendre un homme » et
que, bien qu'il exerce actuellement en
Autriche, il se souvient qu'il est Polonais
et désire rentrer dans son pays. Il demande
qu'on lui permette de déployer ses talents
« au cours d'une exécution d'essai ».
Ses conditions sont les suivantes : ap¬

pointements mensuels égaux à ceux d'un
sous-secrétaire d'Etat, voyage gratuit -en
première classe pour se rendre sur le lieu'
de l'exécution, une forte garde du corps et
le maintien absolu du secret" sur son Wim.

GROUPE ANARCHISTE DU 12e

Lundi 19 Janvier, à 20 heures 30
35, Boulevard de Reuilly

CONFÉRENCE
par

Guy SAINT-FAL
sur

Le Peu-pie et les Anarchistes



LE LIBEBTAIMB

UN LIVRE D'ARMANDO BORGHI

« L'ilalie eeire baux tepi " (')
Le camarade Borghi a voulu, en faisant

un effort qui étant donné sa condition de
réfugié fait preuve d'audace sinon de mer¬
veilleux, nous faire en 3% pages le tableau
exact des événements réactionnaires et sub¬
versifs de Crispi à Mussolini et, sans fausse
flatterie, il y a pleinement réussi.
La démonstration scénique des événe¬

ments, par les qualités mêmes de l'orateur
et de l'agitateur, est toujours faite avec ho¬
mogénéité, en largeur et en profondeur,
bien que parfois le détail, semble-t-il, fasse
oublier la vision d'ensemble des événe¬
ments et tomber irrémédiablement dans
l'unilatéralisine que. du reste, chacun de
nous ne peut nier ni surpasser.
L'Italie entre deux Crispi est l'auto-

pdrtràit du camarade Borghi : l'éloquence
n'y manque pas ; il y a suffisamment de
polémique, de telle sorte que la démonstra¬
tion est magnifiquement présentée.
La réaction crispienne contre les premiè¬

res organisations ouvrières, et les subver¬
sifs en particulier ; la première guerre co¬
loniale pour la conquête de la mer Rouge ;
les coups de canons contre le prolétariat
milanais en 1898 ; l'assassinat du roi Hum-
bert par l'anarchiste Gaétan Bresci qui clôt
la première période de la réaction italienne ;
la période démocratico-libéralo-socialistoide
qui part de la seconde guerre pour l'expan¬
sion coloniale (1910) et va jusqu'à l'inter¬
vention italienne dans la « grande guerre
pour la liberté des peuples » ; le nerveux
après-guerre qui aboutit à l'occupation des
usines et de la terre de la part des ouvriers
et des paysans ; la trahison réformiste-so¬
cialiste ; les symptômes et les conséquents
développements du fascisme, tout cela cons¬
titue un film magnifique dont on saisit l'in¬
contestable utilité.
Luigui Fabbri, faisant dans Pensiero e

Volonta le compte rendu du livre du cama¬
rade Borghi, a volontairement passé sous
silence, par amitié, les reproches qu'il pou¬
vait lui faire. Contrairement au camarade
Fabbri, malgré le sincère attachement que
j'ai pour Borghi, je ne puis pas faire au¬
trement que de manifester les critiques que
la lecture de son livre m'a suggérées ; si
j'agissais autrement il me semblerait même
manquer à ces sentiments d'amitié qui me
lient à son auteur.
Le titre du livre, «l'Italie entre deux

Crispi», donne l'impression que Borghi
veut comparer Crispi à Mussolini, ce qui si¬
gnifierait rendre à ce dernier un hommage
immérité, car Crispi reste après Cavour le
plus éminent homme d'Etat italien, tandis
que Mussolini s'est révélé un homme d'Etat
sans équilibre politique, et toute sa fortune
est exclusivement due à la fora; brutale
dont il a pu et dont il peut encore momenta¬
nément disposer ; mais dès la lecture du
livre, une telle impression s'efface vite, car
Borghi prend tout de suite en main le pin¬
ceau de peintre des événements.
A qui, à quels faits Borghi attribue-t-il les

causes de l'échec de la révolution italienne ?
Aux représentants des organisations po¬

litiques et ouvrières l •
Je comprends très bien Borghi. En se

plaçant du haut de l'observation presque
diciusivement syndicaliste, il ne pouvait
arriver à d'autres conclusions. Mais, à mon
avis, et en me plaçant sur le terrain de
l'Anarchie, la révolution en Italie a échoué
non parce que les divers d'Aragona ont
trahi la révolution, quand on sait qu'ils
n'ont jamais été ses partisans, mais parce
que dans la masse comme chez les révo¬
lutionnaires, il n'y avait pas de détermina¬
tion catégorique, 'inexorable ; on vivait en
période révolutionnaire sans être des inter¬
prètes clairvoyants des faits révôlutionnai¬
res.' Le mérite" que d'Aragona a voulu s'at¬
tribuer d'avoir sauvé l'Italie de® erreurs du
Lolchevisme est une prétention ridicule, car
quiconque a une certaine connaissance de
la question sociale et un peu de bon sens
sait qu'aucune révolution n'a jamais été
décrétée ou arrêtée par des organismes de
commandement ou par de simples person¬
nalités. La femme enceinte accouche ou
meurt. C'est un dilemne historique qu'au¬
cune volonté ne pourrait tourner. C'est pré¬
cisément la raison principale pour laquelle
les anarchistes refusent foute vertu révolu¬
tionnaire aux parlis politiques, car, à l'exa¬
men historique, les révolutions ont été tou¬
jours des mouvements spontanés de peu¬
ples, la fin inexorable d'années de souffran¬
ce, de misère, de rancoeurs accumulées. La
révolution de 1789 ne fut pas en fait décrétée
par le parti jacobin qui, selon Aulard, comp¬
tait à cette époque 800.000 mille membres ;
la révolution russe ne le fut pas non plus
par le parti bolcbeviste qui, selon Rappo-
port, comptait en -1917 70.000 membres.
Dans un but politique, n'accordons donc

pas de valeur à ce qui n'a en substance
aucune' valeur révolutionnaire, tombant
ainsi dans la même erreur que nous repro¬
chons aux autoritaires, fanatisés par la ré¬
volution au moyen de la'baguelte magique
d'un comité directeur, ce qui est ridicule,
antihistorique, antisocial, et vraiment con¬
tre-révolutionnaire.

« Le crispisme est venu, il ne faut pas
que le giolittisme revienne ». écrit In cama¬
rade Borghi. Telle devrait être la. virile ré¬
solution de tous les révolutionnaires sincè¬
res, mais — hélas ! — l'Italie reste encore
le pays classique de la Babel politique, et
notre effort d'éclaircissement trouve de
nombreux obstacles, même de la part de
nos camarades qui ne sachant pas s'élever
pour un examen lucide de la situation des
partis et des hommes, manque d'une vision
nette des événements et d'une volonté per¬
sonnelle. subissent souvent, l'influence fu¬
neste d'éléments étrangers à notre milieu,
nous réduisant au rôle ridicule de marion¬
nettes.
Dans l'anarcbisme italien se dessine de

plus en plus évidemment une droite capable
de tous les accommodements, de toutes les
humiliations, de toutes les déviations. Cette
droite est constituée en grande partie de
néophytes sous là" conduite de vieux résidus
des organisations ouvrières. Contre de tels
éléments d'inaction, les anarchistes décidés
à rester anarchistes devront déclarer ouver¬
tement la guerre, afin de les refouler le plus
rapidement possible dans d'autres milieux
vers lesquels ils tendent et. qui sîuroni bien
les adopter.
Telle est la raison, la résolution de Bor¬

ghi — Que ne revienne vos le GiollitiSme —

peut facilement se transformer en crainte et
en cruelle réalité.

VIOLA.

(1) En vente à la Librairie Sociale (en langue
ilaliannab

Amour et Commerce
« Aucune femme de mon temps ne fut

aimée comme moi. Les hommes mena¬

çaient de se suicider pour moi ; on s'est
battu en duel. Des hommes de tout milieu
social, dont quelques-uns sont aujourd'hui
célèbres, des génies, des poètes, des musi¬
ciens, des acteurs, des millionnaires. Mais
lorsque, il y a peu de temps, j'eus besoin
de quelques centaines de dollars, ils se
sont lus dans toutes les langues. »
C'est dans ces termes, ou à peu près,

qu'lsadora Duncan s'est confessée aux
journalistes.
Je vois une femme — jolie peut-être —

mais désirable en tout cas, parce qu'elle
danse, jambes et pieds nus, dans la pers¬
pective du décor théâtral, dans lé loyer
des projecteurs, qui rend plus blanche et
plus douce la chair féminine.
Et dans les loges aux fauteuils d'or¬

chestre, il y a la foule des plastrons impec¬
cables, lès "jumelles braquées par des mains
moites de désir ; les poitrines qui^ halètent,
lorsqu'un genou se découvre davantage ;
il y a surtout et partout, le rut !
Oui, le rut d'abord ; le besoin de possé¬

der ce corps voilé et qui pourtant s'offre
au balancement des rythmes, et qui se re¬
fuse, pudiquement ; et qui s'offre et se
refuse... Mais à l'inslinct primordial, se
superposent ic besoin de publicité des
« hommes aujourd'hui célèbres » ; l'es¬
prit de lucre des musiciens ; le cabotinis-
me des acteurs ; le snobisme et l'amour
du scandale des millionnaires. Les vrais
poètes se contentaient de leur vision et
quant aux génies (au pluriel), il nV en
avait point parmi les fracs corrects, leur
univers étant ailleurs.
Les menaces de suicide ? Laissez-moi

rire. Publicité ! Les duels ? Publicité, pu¬
blicité ! Depuis Erostrate qui incendia le
temple de Diane à Ephèse jusqu'aux let¬
tres de fumiée qui attestent au ciel la
gloire de Citroën, tout n'est que publicité.
Et comment pouvez-vous, Isadora Duncan,
qui avez foulé toutes les scènes de l'An¬
cien et du Nouveau Monde, vous étonner
de l'instabilité des hommes ? Vous rendez-
vous compte que vous exigez d'une race
veuie une qualité maltresse : la sincérité ?
D'ailleurs, vous n'ignorez point que ces
hommes prêts à étaler leurs hommages dis¬
tingués et quelque peu asthmatiques de¬
vant des mollets ronds et des genoux jo-
lis, se désintéressent totalement des chairs
qui croûlent et des vieillesses besogneu¬
ses. Ah ! que vous avez raison d'exprimer
votre mépris cinglant et de cracher votre
dégoût ! Que nous avons raison toujours,
de olouer au pilori les tractations honteu¬
ses et d'exposer en place de grève, devant
Je peuple assemblé, les tares qui gangrè¬
nent notre belle société. Nous ne serons
jamais assez pour saper les bastions de
l'hypocrisie et pour monter à l'assaut des
forteresses où se terre le mensonge. Egor¬
geons dans les repaires qu'ils croient inex¬
pugnables ces principaux soutiens de l'or¬
dre social, qui rendent notre haine si forte
et la révolte si juste.
Mais Isadora Duncan se décidera proba¬

blement à publier les lettres d'amour
qu'elle a reçues. Un éditeur lui a offert la
somme de deux cent mille francs environ
pour ce privilège. Du coup toutes mes sym¬
pathies disparaissent. L'adorée ne vaut pas
mieux que ses adorateurs. L'idole a con¬
servé ses lettres d'amour pour les mon¬
nayer, ne pouvant plus convertir en or le
galbe de ses jambes. Il y avait évidem¬
ment le chantage qu'on pouvait envisager,
mais ce procédé est sans gloire et non
entièrement dépourvu de danger. Décidé¬
ment, les mémoires sont préférables. On
a son nom en grandes lettres sur la cou¬
verture du bouquin et dans les « prières
d'insérer » ; en photographie, en chemise
et en frontispice. C'est un renouveau de
gloire quoi, capable de séduire à la fois
les amantes déçues et les beautés péri¬
mées. Sans compter l'âme de la cabotine
qui en est agréablement chatouillée. Et
puis, il y a de par le monde un certain
nombre de jeunes gens avides de ces oc¬
casions et Isadora Duncan recevra une
nouvelle série d'éipltres brûlantes, dont
elle pourra peut-être tirer un nouveau pro¬
fit, plus tard.
Elle croit donc vraiment que ces lettres

peuvent avoir un intérêt quelconque pour
l'humanité. Sommes-nous des sénateurs
déchus de notre virilité pour nous délecter
de secrets d'alcôve souvent insipides et
presque toujours mal écrites ? Madame Isa¬
dora Duncan, nous prend-elle pour des col¬
légiens ou bien pour des impuissants ? Ou
pour des poires, plus simplement ?
Le titre du livre parait tout indiqué. On

pourrait appeler cela « Amour et Commer¬
ce », entouré de chérubins ailés et de je¬
tons en bronze.

A. KNAAP.

SOUSCRIRE ET FAIRE SOUSCRIRE

Un livre écrit pendant la guerre par
un réfractaire. La plus violente, la plus
précise, la plus impitoyable, la plus
complète analyse de l'idée de Patrie. La
France sous le scalpel d'un anarchiste,
dans :

A nous deux,
Patrie !

par André Colomer
Beau volume de 400 pages vendu au

prix de huit francs pour les sous¬
cripteurs (franco de port).
Tous ceux que hantent les visions

d'horreur de la Grande Tuerie, tous
ceux qui ne se contentent pas de
l'antimilitarisme théorique mais veu¬
lent connaître toutes les raisons de
l'antipatriotisme actif, tous les anar¬
chistes voudront lire : « A nous deux,
Patrie ! » Ils souscriront et feront
souscrire immédiatement pour sa paru,
tion prochaine.
Adresser les souscriptions en mandat-

cartc à l'auteur, André COLOMER, rue
de Charenton, 259, Paris (12*),

N'oubliez pas
la thune mensuelle

Le eliien
Le maître s'en va, avec son ventre, avec

sa pipe, ses savates et sa calotte de drap-
Heureux d'aller faire un tour de prome¬
nade, !e chien le suit, les yeux luisants et
la queue en balaiiie.
Lentement, l'homme tourne la trogne.

Par-dessus ses iuneties, les yeux à tleur
de tète, il regarde le chien-
Le maître s'arrête et, avec un geste gau¬

cho qui veut être impérieux, il commande :
— Veux-lu t'en aller !
L'esclave se dépense en bassesses. Il lè¬

che le pantalon du maître, il aboie faible¬
ment et sa queue frétille. Mais c'est d'un
frétillement qui fait penser.au rire jaune
des hommes.
Le maître ordonne une seconde fois :
— Veux-tu l'en aller !
Le chien s'immobilise et, l'air navré, il

regarde partir l'autre, qui bulle contre les
mottes de terre.
Au coude d'un sentier, l'homme tourne

encore la tête : le chien le suit à distance,
réglant avec prudence ses pas sur les siens,
comme fait le policier qui file un malfai¬
teur...
— Veux-tu t'en aller 1
Le chien s'arrête, Le maître reprend sa

marche cahotante au milieu des champs
bossués.
Dans la plaine, le chien est encore sur

les talons de son maître, l'oreille et la
queue basses. Le maître, furieux, ramasse
une motte de terre et la lance sur le chien :
— Vas-tu me foutre le camp !
Le chien se rive au sol, des quatre pattes:
— Alors, c'est bien vrai : il faut s'en re¬

tourner pour tout de bon ?
Il n'en revient pas de stupeur.
Une autre motte de terre est lancée, et

l'homme et la bête s'acheminent ..vers des
directions opposées.
Au bout de dix mètres, le chien fait une

petite station. Il penche la tête de côté et,
les larmes aux yeux, il regarde s'éloigner
son bourreau.
Brusquement, la silhouette de l'homme

disparaît derrière un accident de terrain.
Le chien s'en va-
Il porte des chagrins lourds dans son

crâne de pauvre chien et il marche comme
les pauvres gens qui reviennent du cime¬
tière" où sont enfouies toutes les joies "de
leur vie.
Pfftt ! Soudain, le chien pense, à sa ma¬

nière de chien, qu'il a tout de même fait
trois kilomètres en suivant son patron.
Il court aboyer après une baie dans la¬

quelle une bête a certainement remué. Un
escargot retient deux minutes son attention.
La Providence a mis de l'eau dans une or¬
nière, et il boit, il boit... à en attraper des
coliques.
Un coup de fusil lui fait dresser les orel-

les. Un lapin vient de s'enfoncer dans sa
lapinière- Il poursuit des pigeons qui rasent
le sol en volant et finissent par le lasser.
Là maison est là.
Avant d'entrer dans la cour, le chien pis-

sotte contre le mur, ainsi qu'il a coutume
de le faire chaque après-midi, en revenant
tout seul de la promenade.

Brutus MERCEREAU.

A REIMS

Dans la rue Saint-Martin
Une rue sordide, de la misère qui passe

et qui s'en va... Où va-t-n, celui-là ? Sui¬
vons-le.-
Il s'arrête devant une boutique : il y a

là un marchand de « cuisine à emporter ».
— Un bœuf aux nouilles, demande-t-il, en

Sortant de dessous son pauvre vêtement
.une assiette creuse... C'est combien ?
— Vingt-cinq ronds !
— Voilà !
Son assiette emplie et recouverte d'un

papier jaune, le pauvre hère continue son
chemin, tenant, des deux mains, une mai¬
gre portion ; il semble hésiter—
Il y a là un « tonneau » et l'on voit, dans

cette boutique de détaillant' de pichtegorno,
des choses sombres et sales, des figures de
cauchemar...
Tant pis, il entre, s'armant do courage,

fort de l'invite : « Ici l'on peut apporter
son manger » !
— Qu'est-ce que ça sera ?
— Une ehopine de rouge.
Il mange et, curieux, regarde...
Là, un vieillard qui, pour lui seul, pérore.

A ses côtés, assis sur le même bauc, de¬
vant la même table recouverte d'une toile
cirée décolorée, un couple qui s'embrasse
à bouche que veux-tu, deux misères qui
oublient... Plus loin, un jeune homme au
regard sournois et méchant, la haine qui
guette-.. Des radeuses et des pauvres gens
vêtus de loques, des figures tourmentées,
ravagées, des visages d'ombre...
— Eh ! patron, une ehopine du même !...
Il boit et sent, peu à peu, se former en

lui une intensité singulière ; un désir de
gestes lui vient, il veut agir ou parler, et
il parie, et il oublie, tout à l'heure il va
chanter...

11 ne voit plus, il est bien ! plein d'aise !
la misère s'est enfuie, demain n'existe pas
et le passé est un rêve.
— Patron, une autre cliopine...
Demain, à l'heure où s'éveilleront les oi¬

seaux, il descendra de sa chambre d'hôtel,
les poches emplies de bouts de ficelle et
se dirigera en hâte vers les Halles, anxieux
d'y rencontrer des gens embarrassés à cau¬
se de la ligature d'un sac et en quête d'un
porteur.
— Un coup d'main, m'sieu ?
— Oui ! Avez-vous un bout de ficelle pour

nouer l'extrémité de ce sac ?
— Oui, oui ! Où faut-il le porter ?
— A la pointe Saint-Eustache : -j'y ai

une voiture...
Dans la rue Saint-Martin, de la misère

qui passe, et qui s'en va...

LES SPECTACLES
Opéra. — 10 h. 43 : Les Maîtres Chanteurs.
Opéra-Comique. — 20 heures : La Tosca ; LeVoile du Bonheur.
Galté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : La Chanson de

Paris.
Comédie-Française. — 20 h. 43 : La Reprise.
Odéon. — 20 h. 30 : L'Avare ; Faute de s'en¬

tendre.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Charaps-Elyséec. — Maihorough

s'en va-t-en guerre.
Atelier. — Zouaves.
Nouvel-Ambigu. — Mademoiselle Josette, ma

femme.
Théâtre des Arts. — Relâche pour répétition

de .( Tota Mulier ».

Mathurins. — La Souris Blanche.
Femina. — Théâtre du Pelit Monde.
Théâtre de l'Avenue. — En Famille.

Une réunion contre la réaction
sabotée par les bolchevistes
Devant la réaction capitaliste qui préci¬

pite son action afin de conserver à tout
prix les millions mal acquis, et de conso¬
lider leur fortune, le syndicat autonome
de Reims avait organisé un meeting, avec
le concours de différents groupements, con¬
tre la répression en général et l'arrestation
de deux camarades espagnols en particu¬
lier.
Par un discours très clair, le camarade

Jouve, du Bâtiment, fit un exposé des cau¬
ses qui déterminent la bourgeoisie à aller
vers la réaction. Les divisions introduites
au sein de la classe ouvrière ont malheu¬
reusement favorisé cette réaction.
Le camarade Bastien, de l'Union anar¬

chiste, prenant ensuite la parole, a su s'at¬
tirer la sympathie de la salle par ses ar¬
guments "libertaires, en flagellant l'idole-
patrie, nouvelle religion qu'on a implantée
dans les cerveaux à la place de l'autre qui
se meurt en tant que croyance.

11 expliqua pourquoi la bourgeoisie était
inévitablement amenée au fascisme, lequel
est favorisé par le gouvernement actuel.
La réunion se serait terminée au mieux

et à la satisfaction de tous et pour l'intérêt
des camarades emprisonnés, mais les com¬
munistes veillaient.
On les avait demandés pour collaborer

à ce meeting. Ils avaient refusé, craignant
probablement que nos orateurs puissent,
par leurs arguments, amener les ouvriers
auditeurs à réfléchir.
Ils avaient, en toute hâte, organisé pour

ta même heure un autre meeting à la Bour¬
se du travail, dans le but de raréfier les
auditeurs au cirque.
Non contents de cette attitude déloyale

qui prouve bien le désir de leurs chefs de
semer la division partout, ils déléguèrent
un de leurs écoliers, Giraut, qui vint ap¬
porter la contradiction sous forme de récit
appris par cœur. Et il traîna, à seule fin
de permettrè à ses cocomfnunistes, sor¬
tant de la Bourse du travail de venir en¬
vahir le cirque et couvrir par leurs cris
et huées la parole des orateurs soucieux,
avant tout, de suivre l'ordre du jour.
Il fut bientôt impossible à personne, des

orateurs ou des contradicteurs, de se faire
entendre. Une verte réponse de Jouve avait
mis nos communistes en fureur.
La réunion se termina par un tôhu-boliu

Indescriptible et le départ de tout l'audi¬
toire.
Combien les anarchos ont raison quand

ils revendiquent cette formule : « Ni dieu
ni maître ». L'histoire nous apprend en
effet que de toute antiquité des hommes
appartenant à toutes les branches de la
société humaine, des ouvriers, des philo¬
sophes, des écrivains, ont protesté contre
les prisons et pris fait et cause pour les
prisonniers, innocents ou coupables, et
voici qu'aujourd'hui, les malheureux qui
lie seraient peut-être pas plus méchants
que d'autres, s'ils ne s'etaient enrôlés com¬
me agents de Moscou, auquel ils doivent
avant tout obéir en organisant le sabotage
d'un meeting organisé contre la répression
bourgeoise.
Fort heureusement, les ouvriers de Reims

ne seront pas dupes, ils sauront distin¬
guer les sincères des fourbes et provoca¬
teurs.
Peu à peu, ils fuiront les politiciens pour

venir au syndicat autonome et au groupe
Terre et Liberté, où nous ne reconnaissons
ni dieu ni maître.

Le correspondant : BAUDET.

Dans les Théâtres
A L'ODÉON

François Villon
Comédie en un acte, de MM. José Germain

et Emile Guérinon
•

Cet acte en vers qui nous ressuscite le
joyeux escholier François Villon, franc bu¬
veur, grand trousseur de l'ondels et de ju¬
pons, amoureux de toutes les J>elles, dénué
du vain préjugé du tien et du mien, faisant
sa compagnie des tire-laines et autres cou¬
pe-jarrets, est rondement joué, et fort plai¬
samment par MM. Balpétré, François Vil¬
lon. MM. Dcrvignj, M. Girard, Lucien Hec¬
tor, Vattier ; Mmes Debel, Lucienne Parizet,
Lyliane Garcin, Valentine France, tous
truands et ribaudes, hdstêlier et gente da-
moiselle, faisant ripailles aux frais des rô¬
tisseurs. et buvant sec sans bourse délier,
non sans être lavés de tous ces péchés plus
ou moins mortels par l'onctueuse bénédic¬
tion du joyeux Frere Thomas, M. Lucien
Dubosq.

L'Eternelle Chanson
Pièce en trois actes, de M. Henry Chamnet
C'est de la chanson d'amôur qu'il s'agit.

Evidemment.
Pierre Verdier aime Germaine Renouard,

femme d'un agent d'affaires, ami de Pierre,
naturellement. Germaine aime Pierre, du
moins elle l'affirme, éar elle ne lui en a
jamais donné la moindre preuve. C'est cu¬
rieux. Pierre est jaloux. Comme un coucou.
Il se met dans tous ses états, comme dit
ma pipelette, chaque fois qu'elle manque
une séance de roucoulement amoureux. Tu
m'aimes ? Je t'aime !.. Non !.. Si !.. C'est
beau l'amour platonique.
Arrive Jacques Camille, officier de ma¬

rine. Cette espèce a une grande réputation
d'hommes à femmes. Dame, après une lan¬
gue traversée, les besoins se font pressants
et l'occasion fait le larron. Jacques voit
Germaine et se dit : Chouette !.. Non il ne
dit pas cela, mais il demande des rensei¬
gnements à son ami Pierre.
Pierre, trop confiant dans « l'honnêteté »

— qu'est-ce que ce mot vient faire ici — de
Germaine, excite la curiosité de Jacques. Et
voilà ce dernier parti à l'abordage ou en
chasse si vous préférez. Au bout de quinze
jours il a réussi à obtenir un « je t'aime »
au cours d'une valse ; mieux, il a dérobé
un baiser sur la nuque. Et il s'en vante,
l'heureux homme, à son ami Pierre qui en
fait une « bouillotte ». je ne vous dis que ça.
Pierre dit tout à Jacques. II pleure ! Je

vous ai déjà dit que c'était drôle !.. Pour !
être officier de marine, on n'en est pas j
moins un ami, pas vrai 7 Aussi un ordre 1

d'embarquement subit sera le prétexte à
un départ qui laissera Pierre à ses amours.
Pierre triomphant apprend à Germaine

l'heureuse nouvelle. Il en profite pour lui
faire un tas de reproches. Jacques ne l'a-t-il
pas embrassée là ?.. Ne lui a-t-elle pas mur¬
muré : Je vous aime ?.. Imprudente, mal¬
heureuse, moi qui te croyais honnête !...
Vous voyez, c'est trsè enfantin. Les collé¬
giens d'aujourd'hui sont autrement dessa¬
lés. Remarquez que Pierre a Irenle-huit ans,
et qu'il se Halte d'avoir de l'expérience.
Mais Germaine en a assez, elle plaque son

pigeon blanc et part pour le Maroc avec sôn
mari. Ce dernier ayant eu fantaisie de mou¬
rir, abandonna sa femme à son fondé de
pouvoirs Daujan.
Nous retrouvons ce Daujan et la veuve

Renouard clans un hôtel de Bordeaux, où
ils occupent la chambre 28. Justement, par
une coïncidence qui n'est pas pour nous
étonner, Pierre et la f«umo divorcée d'un
de ses amis, la pétillante Mme Tnlbot, oc¬
cupent la chambre 2G.
Pierre rencontre Germaine, essaye de re¬

muer la cendre des souvenirs : c'est si long
quatre années ! Germaine de son côté en fait,
autant, mais ii n'y a plus sous cette cendre
le moindre petit braisillon.
Pierre présente son amie, Germaine son

amânt,, et les quatre personnages s'en vont
joyeusement festoyer ensemble.
Voilà !.. La moralité de tout cela ? Celle

crue vous voudrez bien vous donner la peine
de tirer vous-mêmes. Il v a tant de particu¬
larisme. en amour, que j'aurais peur de me
tromper et do vous tromper. Et puis, vous
savez, la moralité !..., c'est un 'peu passé
de mode !
MM. Chai-pin. André Carûène, Merlin,

Lehumann. Chalericr, Seigner ; Mmes J. Er-
ly, S. Pdssler, Robiane et Debel, ont fait je
crois de leur mieux pour interpréter cette
éternelle chanson qui aurait demandé un
peu plus de vie. de mouvement, de cha¬
leur, et que l'auteur à mon avis n'a pas
réussi à rajeunir.

Pierre MUALDES.
ta-aœ—<-

Tlos é
Bon débarras 1

Le général de Lanrezac est mort. Il fut
chef d'assassins en 1870 et grand chef d'as,
sassins en 1914.
La mort d'un général ne vaut pas plus

qu'un écho. Nous so-ubaitérions de remplir
tout notre Lib. d'échos de ce genre chaque
jour... Ce serait de bon augure pour
l'Anarchie.

©®<3>
Pauvre Catoué [

Il était le plus avantageux et le plus
avantagé des collaborateurs de l'Humanité.
Il n'avait assez de mépris pour ces
« pauvres anars » qui étaient restés fidèles
au Libertaire de sa jeunesse, au temps béni
do ses illusions. Il régnait incontestable¬
ment sur le prolétariat et Sur Cachin iden¬
tiquement écrasés sons les ordres de Mos¬
cou qjw'il transmettait orgueilleusement.
Puis, un beau jour il disparut des bureaux
du journal des masses. Qu'était-il advenu
de ce dictateur superbe ?
Hélas ! trois fois hélas ! en Bolchevie le

Capitole est près de la Roche Tarpéienne.
Suzanne Girand a désigné Catdué 'à'ilX' fou¬
dres de Rikov. Le congrès de bolchoVisn-
tion trouve ses discours ennuyeux, « longs,
longs, trop longs »... comme écrivait
l'Humanité d'hier.
Encore une étoile qui file !

®®©

« La Confrérie de la Dernière Heure ».

C'est le titre d'un pamphlet contre Je
journalisme que vient de publier un jour¬
naliste. Jacques Dyssord y est cruel et
juste.

« Un téléphone, un pot de colle et une
paire de ciseaux, telle est la panoplie des
arrière-petits-neveux de Paul-Louis Cou¬
rier et de Veuillot. » C'est un des apho-
rismes qui ornent l'ouvrage.
Evidemment 1' « information », 1' « actua¬

lité », la « dernière heure » ont des exi¬
gences qui ne permettent guère de soigner
la littérature. Les journalistes n'écrivent
plus, ils produisent. C'est un métier. Et
dans tous les journaux qui ne vivent que
par les subventions de la finance ou de la
politique, ce métier ne prend l'esprit que
pour le domestiquer. Triste métier pour un
écrivain !

L'MMÏIII ANARCHISTE
FEDERATION ANARCHISTE

PARISIENNE
Groupe du 20e
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Contre il fascismo internationale.
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UN APPEL A LA CLASSE OUVRIERE
La prise du pouvoir politique par les élé¬

ments nationalistes, malgré les dernières
élections qui marquèrent nettement f un
coup de barre à gauche, a mis en éveil la
classe ouvrière allemande qui commence à
comprendre qu'elle n'a rien à attendre d un
parlementarisme périmé.
Malgré les échecs des mouvements révo¬

lutionnaires passés, la classe ouvrière alle¬
mande sera sans doute sous peu poussée
h l'action par les événements qui vont se
précipiter. , ,, ,

Sera-t-elle à la hauteur de sa lâche et ne
Be laissera-t-elle pas rouler encore par des
partis politiques un peu plus rouges ? Là
est un autre danger. Qui sait ? Les indi¬
vidus sont souvent dépassés par le6 événe¬
ments et les politiciens communistes peu¬
vent être entraînés plus loin qu'ils ne le
■veulent eux-mêmes.
En tout cas, la Rote Fahne a convoqué

hier matin, à 11 heures, la classe ouvrière
6, une démonstration imposante en faveur
de l'amnistie à Wberwiese (banlieue de
Berlin) •
L'appel qu'elle lance à ce propos déclare

notamment : • ,

« Travailleurs ! Marchez contre le gou¬
vernement Hohenzollern-Ebert. Dressez-
vous contre l'injustice de classes, contre
l'alliance Noir blanc rouge et Noir rouge cr
et des agents de Dawes Y »

BELGIQUE
vwv

LE VAPEUR « THYSVILLE »
S'ECHOUE DANS L'ESCAUT

Bruxelles, 1S janvier. — Le vapeur
d Thysville », de la Compagnie belge Man:
time du Congo, qui s'était échoué mardi
entre l'Ile de Ré et l'île d'Oléron et qui
avait été renfloué jeudi, s'est de nouveau
échoué ce matin dans la passe de Bath,
dans l'Escaut, à une vingtaine de kilomè¬
tres de son port d'attache.
Des secours sont partis d'Anvers pour

le renflouer.

ETATS-UNIS
vwv

LE GRAND-DUC BORIS
ARRIVE A NEW-YORK

Une traversée mouvementée
à plusieurs titres

New-York, 18 janvier. — La grand-duc
Boris qui, avec le grand-duc Cyril, se dis¬
pute l'honneur et les avantages d'être
l'héritier du trône des tsars, a. débarqué
hier à New-York du paquebot Olympic.
Sur le quai, un certain nombre d'amis
l'acclamèrent. A ces acclamations firent
écho plusieurs passagers du paquebot. A
signaler parmi les personnes qui atten¬
daient le grand-duc Boris, M. Dan Man Ke-
trick qui, avec Jack Kcarns, est le mana-

• ger du 'boxeur Jack Dempsey . •
-r^î IM'&rafivant, le grand-duc déclara : « Je
ne viens chercher aucune aide financière. »
Les passagers racontèrent alors ce qui

suit :
Durant la traversée, le grand-duc Boris

voulût célébrer le premier jour de l'an
russe. A cet effet, des invitations furent
adressées aux principaux passagers.Parmi
eux se trouvait un nommé M. Halligan,
imprésario connu aux Etats-Unis, qui, au
moment où Tcfn sablait abondamment et
joyeusement le Champagne, proposa la
santé du grand-duc. Là-dessus, un M.
Gross, homme d'affaires originaire du
Miami, en Floride, se leva pour déclarer
qu'il ne porterait pas cette santé. Il s'en¬
suivit un échange de paroles peu agréables
entre les deux hommes, puis M. Halligan,
qui avait la main leste, ayant frappé M.
Gross, celui-ci riposta et une séance de
boxe s'ensuivit. Le grand-duc Boris eut
bien de la peine à mettre tout ce monde
d'accord.
Comme suite de la bataille, M. I-Ia.lligan

dut être transporté à l'hôpital du bateau et
on ne le vit point reparaître sur le pont
pendant le reste du voyage.

aux prochaines discussions avec M. Clé-
mentel, sur la question de la situation finan¬
cière roumaine.
Attention prolétaires, l'argent qu'avec la

complicité du bloc des gauches vient cher¬
cher le représentant roumain, ne peut ser¬
vir qu'à réprimer la révolte ouvrière rou¬
maine.

RUSSIE

REGIME SOVIETIQUE

Pétrograd, 18 janvier. — On annonce que
sept condamnations à mort auraient été pro¬
noncées contre des prisonniers de droit com¬
mun qui avaient participé à une retellion.

YOUGOSLAVIE

MISE EN LIBERTE DE 2.000 CROATES
Deux mille citoyens croates qui avaient

été emprisonnés voici une dizaine de jours
comme militants communistes, viennent
d'être remis en liberté, aucune charge
n'ayant pu être relevé contre eux.
Parmi eux se trouve le Dr Matchec, dé¬

puté au Parlement Yougoslave et tous les
membres du Comité exécutif du Parti
Raditch.
M. Raditch est maintenu en prison.

Un train dans une rivière
CINQ MORTS, TROIS BLESSES

Dijon, 18 janvier. — Un terrible accident
qui a fait cinq morts s'est produit, hier,
à 18 h. 50, sur la ligne du cnemin de fer
départemental de Dijon à Champlitte, à une
centaine de mètres de la gare de Magny-
Saint-Môdard.
Dans la courbe assez prononcée qui se

trouve à cet endroit, la locomotive, dont les
freins étaient pourtant serrés à fond, est
sortie des rails et s'est renversée sur le
bord du talus, tandis que la première voi¬
ture, déraillant, était précipitée dans la ri¬
vière.
Deux voyageurs, qui n'ont pas encore été

identifiés, 'deux habitants de Mogny-Saint-
Médard, et le convoyeur' des postes Mi¬
chouillet sont tués.
Trois voyageurs blessés ont été conduits

à l'hôpital de Dijon. Leur vie n'est pas en
danger.
Un train de secours a ramené à Dijon,

vers 11 heures du soir, le mécanicien, le
chauffeur, qui n'ont aucun mal et les voya-
geurs indemnes.
Le convoyeur des postes Michouillet, dont

c'était le jour de repos, remplaçait un ca¬
marade, qui sans cette circonstance, aurait
sans doute péri dans la catastrophe.
Il faut encore faire remarquer que c'est

le frein qui n'a pas fonctionné.
C'est encore la négligence de la compa¬

gnie qui a provoqué cette terrible catas¬
trophe.
Mais les actionnaires et les administra¬

teurs encaissent... -que leur importe que
l'argent soit tâché de sang ?

JAPON

ENCORE UN DESASTRE
300 maisons détruites, 50 blessés

Un immense incendie a détruit plus de
trois cents maisons à Osaka. Une cinquan¬
taine de personnes ont été blessées, mais
il n'y a heureusement aucune mort à dé¬
florer.

NORVÈGE
\vw

PLUS D'ARMEE I
La chambre dœ3 députés norvégienne a

été saisie d'une proposition du.groupe so¬
cial-démocratique, tendant à . abolir l'armée,
ou de toute manière, à abolir le service mi¬
litaire à partir de 1925.
Cela est très bien, mais en Norvège com¬

me ailleurs on supprimera l'armée, mais on
la remplacera par la police qui est une
institution aussi néfaste. Il n'y à qu'un
moyen de supprimer le militarisme sous
toutes ses formes, c'est d'abolir le capital ;
sans quoi ce ne sont que les mots qui chan¬
gent et non la chose.

VIOLENTE TEMPETE
Une violente tempête fait rage depuis

quelques jours dans le nord de la Norvège.
De nombreux bateaux ont été rejetés au
rivage et une trentaine de personnes ont
'été noyées. Les dégâts causés aux maisons
'd'habitation sont considérables.
La station d'énergie électrique de Bodo

est très sérieusement endommagée et tout
le district est sans lumière depuis quatre
jours. '

.>•

ROUMANIE
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LE GOUVERNEMENT A BESOIN
D'ARGENT

PROLETAIRES GARE A VOS POCHES !
Le ministre du commerce, roumain est

parti pour Paris où il va rejoindre M. Bra-jjano, ministre des finances, afin, d'assister

La calotte s'agite toujours
Le général de Castelnau a réuni, hier

après-midi, au Skating Central, les catho¬
liques d'Aix-en-Provence et, au nombre de
3.500, les fidèles écoulaient silencieu¬
sement le général qui exposa le programme
de défense que tend à créer l'union des
catholiques de France.
Mais, à la même heure, se massaient,

sur le cours Mirabeau, les groupes hostiles
et, au moment où les catholiques sortaient
de leur réunion, les contre-manifestants, en
nombre égal, quittèrent le cours Mirabeau
et allèrent à leur rencontre.
Des collisions se produisirent, et les élus

de Dieu qui ne sont pas, malgré leurs prin¬
cipes, des adversaires de la violence, sor¬
tirent des revolvers. Un coup de feu fut
tiré et son auteur fut quelque ipeu mis à
mal par les contre-manifestants.
En fin de compte, les croyants se réfu¬

gièrent à la cathédrale pour y recevoir la
bénédiction du prêtre et du général.
L'alliance du Sabre et du Goupillon, quoi!

PLUTOT LA MORT QUE LE BAGNE

Un détenu s'ouvre tes veines
avec un tesson de bouteille

Marseille, 18 janvier. — Victor Pelletier,
24 ans, récemment condamné à vingt ans
de travaux forcés par la cour d'assises du
Rhône, pour participation à l'agression de
M. Ricard, entreposeur des tabacs à Lyon,
était en prison à Marseille, en attendant son
départ pour le bagne.
La nuit dernière, las d'une vie qui ne lui

avait rapporté jusqu'ici que des malheurs,
et dédaigneux d'aller traîner sa pauvre car¬
casse quelques années de plus sous le rica¬
nement des geôliers, il rassembla tout son
courage, et décida d'en Unir avec une chien¬
ne de vie. Mais il n'avait à sa disposition
qu'un tesson de bouteille. Se raidissant, fi
s'en saisit et tenta de se donner' la mort
en se tailladant les veines avec celte arme
atroce. 11 n'y parvint qu'à moitié. Retrouvé
au matin dans sa cellule, couvert de sang;
il fut transporté à l'hôpital. Son état est des
plus graves.

—>—»*<*>-<

Où conduit la crainte
des représailles légales

Annecy, 18 janvier. — On vient d'arrê¬
ter, à Annemasse, une malheureuse fem¬
me nommée Laverriôrc, âgée de 3G ans,
originaire de Fribourg (Suisse).
Ayant connu l'ouvrier fromager Gcnoud,

elle en eut un enfant. Mais, dit-elle, s'étant
évanouie au moment de sa naissance, le
nouveau-né était mort quand elle reprit ses
sens.
Alors elle coupa le petit cadavre en mor¬

ceaux, le fit bouillir dans une marmite,
puis le brûla dans un fourneau.
Sans doute, la pauvre femme a-t-elle prit

peur. Rien ne vient prouver qu'elle n'ait
pas dit vrai. Cependant elle est arrêtée.
Car ça n'est qu'une pauvre femme.

En peu de lignes...
L'alcool tue

Orléans, 18 janvier. — Devenu veuf pen¬
dant les hostilités, un ancien soldat, pen¬
sionné de guerre, Charles Chuet, 48 ans,
père de deux fils de 10 et 14 ans, avait
épousé en secondes noces Clémentine Le-
mort, 29 ans, originaire de Blois, qui s'a¬
donnait à la boisson, dépensant chaque sa¬
medi au cabaret presque toute la paie de
la famille.
Partie hier pour faire son marché, elle

était rentrée le soir en état complet d'ivres¬
se, injuriant son mari et lui jetant à la
tête divers ustensiles de ménage. Puis elle
le menaça d'un revolver.
Chuet réussit à s'emparer de l'arme qu'il

mît dans sa poche. La mégère courut alors
à la cuisine, revint avec un énorme couteau
et s'élança sur son mari. Celui-ci sortit le
revolver et lira quatre balles sur sa fem¬
me qui s'écroula morte.

L'étrange testament.
Lille, 18 janvier. — Dans le train de

Lille à Orchies, on a trouvé un paquet con¬
tenant ime chevelure de femme et ce billet
laconique : » Je lègue mes cheveux à mon
aimé qui habite Tenfleuve et les reconnaî¬
tra. Adieu. Qu'on ne me cherche pas. —
Marie-Louise. »

L'auto qui tue
Une camionnette, conduite par le ehauf-

feu René Kaiser, domicilié à Paris, 21, rue
Vaugelas, est entrée en collision avec une
voilure d'essai pilotée par le mécanicien
André Morelîe, de Billancourt. Dans le
choc, ce dernier véhicule a capoté, mais le
conducteur n'eut que des contusions sans
gravité.
— Sur la Gralide route de Rambouillet,

une collision s'est produite entre l'auto¬
mobile de M. Eilie, pépiniériste à Ponlhé-
vrard et une voiture attelée d'une cheval
dans» laquelle se trouvait Mme Servain,
59 ans, sœur du maire de la commune de
Saint-Amoult.
Projetée à terre, Mme Servain a été griè¬

vement blessée et est morte à son arrivée
à l'hôpital de Rambouillet.

On recherche
On recherche un individu ôgé d'environ

25 ans, se disant représentant en bijoulerfe,
qui, s'introduisit dans la villa de Mme Rose
Vrignauc! à Verrières-le-Buisson, alors que
celle-ci était absente, fit venir un brocan¬
teur à qui il vendit une partie du mobi¬
lier.

Une bizarre trouvaille
Route de l'Empereur, à Ruèil, dans un

terrain, on a découvert 31 rouleaux de fils
métalliques pesant au total 20 kilos.

Le désespoir
M. Alexandre Goukowski, ancien avocat

russe s'est suicidé hier matin dans son lo¬
gement, 92 boulevard Garibaldi, en se brû¬
lant la cervelle.

Mort au bagne
L'ouvrier Camille Dubois, âgé de dix-neuf

ans, condamné aux travaux forcés à per¬
pétuité par la- cour d'assises de l'Oise, le
15 juin 1923, pour tentative de viol et
meurtre sur une 'fiïiletfe de Montataire, le
7 août 1922,'vifent de mourir à la Guyane.

On cambriole
La nuit dernière, les gendarmes de

Cliaussv, arrondissement de Mantes, aper¬
çurent trois individus qui sortaient d'une
villa. Les gendarmes se mirent immédia¬
tement à leur, poursuite et réussirent à ap¬
préhender deux des individus. Le troisiè¬
me a pris la fuite.

Cycliste écrasé
Passant à bicyclette rue d'Alésia, M. Pier¬

re Danfoy, 19 ans, représentant de commer¬
ce, 41, boulevard Brune, est renversé par
un camion conduit par M. Jean Colombe!,
141), rue Vercingétorix. Le blessé est dans
un état désespéré. Le chauffeur est écroué.

, Les malheurs d'un taxi
Rue Claude-Bernard, un taxi conduit par

M. Edmond Mûrier, 92, avenue d'Italie,
heurté violemment par un tramway de la
ligne 84, est projeté sur un second Irani-
wav qui le rejette contre le trottoir. De la
voiture, complètement démolie, on tire M.
François Jeoffrc, 34, avenue de Choisy, qui
est conduit à Cochin dans un état grave.

Eboulement sur la voie

Neufchâtei-en-Bray, 18 janvier.— Près de
Serqueux, un éboulèment s'est produit sur
la ligne du chemin de fer. Trois nulle mètres
cubes de tenre du talus ont obstrué la voie.
Retards importants.

Les querelles tragiques
Nice, ls janvier. — Au cours d'une rixe,

deux Italiens, Vincent Malolino et Jean Vi-
héta, ont été Llessés à coups de couteaupar
des inconnus qu'ils ont refusé de faire con¬
naître.

Il aimait trop sa femme
Lyon, 18 janvier. — Inconsolable de la

mort de sa femme, M. Louis Gonichon, 44
ans, ouvrier niclteleur, 7G, rue Magenta,
achète une gerbe de fleurs, se rend sur la
tombe de la défunte et se lue d'une balle
de revolver dans la tête.

L'auto meurtrière
Lyon, 18 janvier. — Avenue Félix-Faure,

un taxi-auto conduit par le chauffeur Marius
Perricr, 25 ans. 55, rue Dunoir, tamponne le
brigadier cycliste Raoul Visseraut, du G"
groupe de chasseurs, caserne au fort Mont-
luc, qui débouchait à toute allure. L'état du
blessé est grave.

Encore un déraillement
Blois, 18 janvier, — Des wagons de mar¬

chandises, en déraillant ce soir au cours
d'une manœuvre en gare de Mer (Loir-et-
Cher), ont occasionné d'importants retards
de trains. Il n'y a à déplorer aucun acci¬
dent de personne.

Condamnation d'un braconnier
Amiens, 18 janvier. — En novembre der¬

nier, Henri Michel, 32 ans, cultivateur,
était trouvé tué d'un coup de^ fusil,_ près
d'un bois à Aizecourt-le-IIaut, Une mise en
scène avait été organisée pour foire croire
à un accident de chasse. Bientôt le meur¬
trier (/ait -découvert. C'était un nommé Bau-
delot Edmond, 60 ans, d'Aizecourt.
L'?nqiièle révéla que Baudelot, étant bra¬

connier, avait tiré par méprise sur Michel,
croyant voir un gibier, et i'qyant tué, avait

imaginé une mise en scène pour échapper
aux responsabilités.
Traduit devant le tribunal correctionnel

de Péronne, Baudelot vient d'être condam¬
né pour homicide par imprudence, à un an
de prison et cinquante mille francs de dom¬
mages-intérêts.

PARIS ET BANLIEUE
— Plusieurs tiroirs de la station de che¬

min de fer des Mureaux (Seine-et-Oise) ont
été fracturés et on a tenté d'ouvrir un pe¬
tit coffre-fort scellé au mur, avec une pince
qui a été retrouvée sur place. Des emprein¬
tes digitales ont été relevées.

DEPARTEMENTS
— A Saint-Eusèbe (Haute-Savoie), Mine

veuve Tocanier est brûlée vive dans un in¬
cendie qui consume un bâtiment.
— M. Philippe Michel, 72 ans, à Morhan-

ge, est assommé à coups de marteau par
un inconnu. Etat grave.

Enfants brûlés vifs
Bayeux, 18 janvier. — Louise et Georges

Avice, trois -ans et onze mois, sont brûlés
vifs en l'absence de leur mère, à Maisy.

Les électeurs sont dégoûtés
En Loir-et-Cher, ont eu lieu des élections

pour le remplacement du député Mauger-
Violeau, radical-socialiste décédé.
Le docteur Legros, du Bloc National, est

élu avec 29.497 voix contre 25.414 au doc¬
teur Dauge, candidat du Bloc dés Gauches-
Ça durera longtemps ainsi : tantôt à

gauche, tantôt à droite et... reprenez les
mêmes, l'on recommence.

Gare à la fièvre typhoïde
A la suite des crues récentes les eaux

se sont trouvés souillées. On craint main¬
tenant la lièvre typhoïde.
EL l'on invite les Parisiens à se faire

vacciner.
Mais les mesures d'hygiène les plus élé¬

mentaires ont-elles été prises par le ser¬
vice des eaux ?
En période de crues toutes les eaux de

fond et de surface se précipitent dans les
rivières avec leurs alluvions, leurs détri¬
tus et les innombrables germes pathogè¬
nes.
On apprendrait avec satisfaction que,

lorsque ces eaux sont livrées à la consom¬
mation, elles ont été décantées, stérilisées.
Enfin ! lorsque le danger est amoindri,

il faut que les conduites soient mises tem¬
porairement en décharge et aseptisées à
fond.
Or, il n'apparaît pas que tout cela et

même moins ait été fait.
L'administration a d'autre souci que de

veiller à la santé publique.

J_.e BrouLillsird-
Sous un ciel limpide, sans cause appa¬

rente, simplement, par un phénomène de
décomposition chimique atmosphérique, un
brouillard d'une lourde densité s'est formé
dans une partie de la ville, paralysant quel¬
que peu, les mouvements humains...
Nombre d'automobilistes, à la vue faible,

durént immobiliser leurs voitures, les vo¬
leurs à la tire seuls, furent les bénéficiaires
de ce malencontreux nuage...

Le déraillement
de Magny-Saint-Médard

L'identité des victimes
Dijon, 18 janvier. — Des cinq morts du

déraillement de Magny, deux seulement
sont identifiés actuellement : le convoyeur
des postes Michouillet et Mme Bourgoin,
demeurant à Dijon.
Les trois blessés sont : M. Bourgoin,

mari de la précédente ; Mme Sondagne et
M. Léon Billet, habitant également Dijon.

LEURS DIVIDENDES
— ge trouvant sur le marchepied d'un

wagon, M. Augustin Rut,, 43 ans, employé
principal du P.-L.-M., demeurant 73,
Grande-Rue, à Nogent-sur-Ma.rne, heurte
la pa.roi du tunnel de Saint-Mandé et est
tué sur le coup.
— Mme Livon, 4S ans, de Vion (Ardè-

che), allumait sa chaudière pour la lessive,
quand un retour de flamme mit le feu à
ses vêtement. Elle est morte.

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

Les livres fondamentaux
de l'anarchisme

Franco
KROPOTKINE

Paroles d'un révolté G » • 6.45
La conquête du pain G.75 7.20
Jean GRAVE

L'Anarchie son but, ses moyens G.75 7.20
Réformes Révolution ... 6.75 7.20
L'Individu et la Société G.75 7.20

BAKOUNINE
Œuvres, 6 volumes à 6.75 7.20
Alfred NAQUET

Temps futurs, Socialisme Anar¬
chie G.75 7.20

Sébastien FAURE

Propos subversifs 6 » 6.45
La douleur universelle 7.50 7.95
L'Imposture religieuse 7.50 7.95
Mon Communisme ' 7 » 7.45
E. ARMAND.

L'Initiation individualiste anar¬
chiste 8 » 8.45
MALATESTA

Au Café 5 » 5.45
Relié 1 franc en plus.
Pour la recommandation ajouter 0 fr. 25

en plus par colis.
Chèque postal Devry 619-53 Paris.
Achetez vos livres et brochures à la

Librairie Sociale, la seule sous le contrôle
de l'Union anarchiste.

LA NOUVELLE IDOLE

L'anrmissemeiii par le sport
Hier à Toulouse, 25.000 personnes se sont

littéralement écrasées afin de suivre le
match des « AU Black ». Si l'exercice phy¬
sique est utile au développement de l'indi¬
vidu, et nous ne le nions pas, nous nions
qu'il soit profitable aux 25.000 immobiles,
encagnés du stade, de « regarder ». Une
bonne promenade leur aurait fait plus de
bien.
Mais, en outre, se mêlent, à ces manifes¬

tations sportives des idées de patrie né¬
fastes.
En outre, ce sont surtout des entreprises

commerciales. Enfin elles « tournent » ab¬
solument la tête des jeunes gens qui ne
vivent plus que pour le sport, ne parlent
plus que de sport et dont la pensée demeu¬
re enkylosée à jamais.
Or si le corps doit avoir son libre déve¬

loppement — ce qui n'était pas assez com¬
pris autrefois — l'esprit ne doit pas lui
être sacrifié — ce qu'on ne comprend plus
aujourd'hui.
Cette rencontre monstre a, d'autre part,

produit 320.000 francs.
Pense-t-on à tout ce qu'on peut faire

avec 320.000 francs !
Mais que demain on demande dans un

but de propagande — seulement pour la
défense ouvrière — 300.000 francs à tous
les prolétaires de France, combien récol¬
tera-t-on ?
Tristes temps 1

> é~

On commence à verser les 500
On sait que sur les augmentations de

salaires récemment votées, le personnel de
la préfecture de la Seine doit toucher une
somme de 500 francs-
Le paiement de cette somme a commencé

à être effectué à l'FItcl de Ville, jeudi ma¬
tin. Mais, par suite de l'importance des
dépenses, les 500 francs n'ont été versés
qu'aux employés à moins de 1.200 francs,

»♦««—<—

Un drame de la folie
rue de La Tour-d'Auvergne
Un facteur, Martin Falgarole, 28 ans, ha¬

bitant depuis huit jours une chambre meu¬
blée, donnant sur la cour au 5° étage, • 29,
rue de la Tour-d'Auvergne, s'était enfer-'
mé depuis deux jours dans sa chambre et
y menait grand tapage.
Or, hier matin, vers les 9 heures, il ouvrit

subitement la fenêtre et tira plusieurs
coups de revolver.
La police prévenue frappa à la porte du.

facteur. Deux coups de revolver répondi¬
rent. 11 fallut opérer un siège en règle,;
avec masques à gaz et projecteurs de gaz'
asphyxiant. II y eut encore un coup de l'eu.'
Puis le silence. On enfonça la porte et on
trouva le malheureux étendu à terre la
tempe trouée d'une halle.

Plaignons les jaloux
Rodez, 18 janvier. — L'Espagnol Nicolas

Anglade, 25 ans, avait été éconduit par sa
fiancée, Mlle Marie Beneditto, '17 ang, do¬
mestique chez M. Germain Taillade, 11, rue
Sinçay à Viviez, s'est jeté sur elle eUHuC a
tranchéla gorge d'un coup de rasoir.
Puis il tira un coup de revolver sur M.

Taillade venu au secours de sa bonne. En¬
fin tournant l'arme contre lui-même il se
fit sauter la cervelle. La fiancée a succom¬
bé. L'état de M. Taillade est désespéré.

Du mariage à la misère
Deux jeunes gens s'aimaient. Méconnais¬

sant la laideur caractérisée de la loi compri¬
se dans l'odieux contrat de mariage, le gar¬
çon sollicita et obtint la main de la jeuno
fille. Pensaient-ils alors, par cette union lé¬
galisée, alléger le poids de leur misère déjà
grandissante.
Marié, le jeune homme partit faire son

temps de service militaire.Dans l'intervalle,
un joli enfant naquit de leurs œuvres. La
pauvre n^ère, seule, sans argent, habitant
une sordide chambre, put se rétablir très
péniblement, et, de suite, dut se mettre au
travail pour pouvoir donner à manger à son
petit bébé, élevé chez une nourrice) ,

Malgré un dur labeur d'une interminable
journée, l'argent ne rentrait pas beaucoup
ià la maison, il ne restait pas grand chose
après avoir payé la pension alimentaire de
l'enfant.
L'homme, après ses deux ans de service

terminés, rentra dans .son foyer. Les priva¬
tions èt la discipline auxquelles il fut as¬
treint à la caserne avaient changé complè¬
tement son caractère ; plein de douceur au¬
paravant, il devint sombre, taciturne,parfois
méchant .La misère résignée de son foyer,
à laquelle il n'avait pu subvenir avec ses
maigres cinq sous quotidiens, le bouleversa
à un ici point qu'il perdit parfois la maîtrise
de ses actes. Il battait sa pauvre femme,
après avoir couru vainement pendant une
journée après du travail. Elle, résignée,
pleurait, et, malgré cela, lui pardonnait.
Enfin» il trouva une place, mais, malhcu-

sement un autre olifant vint au monde. La
mort vint presque effleurer le chevet do la
jeune femme. Elle se rétablit péniblement
et avec ses deux enfants, elle dut abandon¬
ner ses ouvrages, La misère dévint phls
grande, l'argent n'était pas suffisant pour
nourrir le ménage. Entre les doux époux,
les querelles étaient fréquentes et la jeune
femme, martyrisée, d'une santé maladive,
perdit une partie de sa volonté. L'homme
devint encore plus rancunier ; il gardait se
paie... Oubliait-il ses enfants ?...
Qu'allait devenir la femme ? Qu'alla it-

ellc faire ? Hélas ! elle vola... elle vola...
quoi... un rien... qu'elle revendit au prix
d'un petit morceau de pain. Elle fut pour¬
suivie devant le tribunal, dit de « jusiiee >{
condamnée avec sursis, ayant, lui dit-on
charges de famille. Quel verdict affreux'

malgré cela ! Se Scnfanfs étaient-ils donc
condamnés à mourir ! L'affront que les
juges lui affligeaient était trop dur... Son
ma.ri l'abandonna...
Seule, dans sa misère, elle recommença

à travailler, il le fallait bien. Depuis... elle
vit misérablement, mais courageusement,,
avec sa petite famille, et malgré ses durs
tourments, ses enfants sont tout pour clic.-
Combien de cas sont analogues à celui-

là ? L'anarchie, vainquant tous les funcsles
préjugés, par sa Bonté, sa Beauté, sa
Justice, peut y remédier.

Robert GARNIER,
de la Jeunesse 'Anarchiste de Tours.,

#



LE LIBERTAIRE

vAction et des Travailleurs
A tous ies gars

du Bâtiment
Camarades,

Nos prédictions se réalisent, aujourd'hui
nous vous apportons ies preuves, que les
dirigeants de TU. D. de la Seine unitaire
vous conduisent à un syndicalisme du
Parti.
Plus que jamais vous vous devez de réa¬

gir contre les méthodes politiques que les
adhérents d'un Parti politique et leurs chefs
introduisent à l'intérieur de nos organisa¬
tions syndicales.
Insistez pour qu'à votre assemblée gé¬

nérale, ils vous soient donné connaissance
du rapport sur le changement des statuts,
qui sera soumis au Congrès de fusion des
U.D. de Seine et Seine-et-Oise, propositions
qui vous édifieront sur ies méthodes nou¬
velles que l'on implante dans les organisa¬
tions syndicales pour ies briser définiti¬
vement.
Voici à titre documentaire les principaux

articles des statuts qui seront changés.
Art. ' 17. — Suppression du Comité, géné¬

ral mensuel, celui-ci forçant les organisa¬
tions syndicales à consulter chaque mois
leurs adhérents en remplacement un Co¬
mité général tous les trois mois, entre
temps la vie de l'U.D. sera dirigée par un
C. E. de 27 membres, autrement dit un
Comité directeur.
Art,. 35. — Régibilité des fonctionnaires

syndicaux, alors à quoi bon insulter les
réformistes de la C.G.T. Lafayette, quand
on se sert dos mêmes méthodes, les hom¬
mes seraient meilleurs, là qu'ailleurs.
Art. 3G. — Tout détenteur d'un mandat

politique rétribué ou non, pourra être se¬
crétaire de l'U.D., voilà comment les dé¬
légués d'un par ti respecte la charte du syn¬
dicalisme.
Dans tous vos syndicats, révoltez-vous

contre une pareille façon de compren¬
dre le syndicalisme, renvoyez dans leurs
partis politiques qu'ils n'auraient jamais
dû quitter tous ces partisans d'un syndi¬
calisme de parti ou do secte et réintégrez
notre vieille Fédération du Bâtiment réfu¬
giée provisoirement dans l'autonomie pour
pouvoir œuvrer syndicalement, en dehors
de toute ingérence extérieure au travail.
Pour le triomphe du Syndicalisme révo¬

lutionnaire, tous à notre vieille Fédéra¬
tion.

A. MATHIS.

Communiqué
Deux tracts édités par la minorité syn¬

dicaliste de la Loire sont en dépôt au siège
de l'Union des Syndicats du Rhône, les
militants doivent venir les retirer pour le®
distribuer. Le secrétariat tient à protester
contre la note tendancieuse parue dans
l'Humanité et qui tend a faire croire que
ces tracts ont été édités avec de l'argent
soldant d'une source inavouable.
Elle demande au prolétariat de juger de

tel» procédés employés par les laquais de
Moscou pour discréditer les militants - syn¬
dicalistes qui ont rompu avec là C.O.T.U.
avec le seul désir de travailler en paix
pour l'amélioration du sort de la classe ou¬
vrière .

L'ENFER DES TRAVAILLEURS

(( »

Aux annexes du Printemps
Boulevard de Lorraine à Clichy

Aux services .Amériques un chef espagnol
est fort heureux de faire son petit « Primo
Rivera ». 11 consulte malproprement les
petites ouvrières sous ses ordres et renvoie
sans motifs celles qui ne veulent pas subir
ses caprices.
Que ce sinistre individu nommé Sandohes

finisse ses saloperies et que ce petit conseil
lui serve de leçon car si les femmes sont
trop faibles pour lui répondre, d'autres
pourraient le rappeler à Tordre.
Au sevice des eaux de la Ville de Paris
Les copains travaillant dans cette boîte

ayant signé leur feuille de paye se trouvent
à l'heure de la paye dans l'impossibilité
de toucher ce qui leur est dû. Le caissier
leur déclare froidement qu'il a reçu ordre
de ne pas payer et ceux qui comptaient
sur le fruit de leur labeur pour pouvoir
se nouirir s'en vont, se demandant com¬

ment ils feront pour manger le lendemain.
Cela durera-t-ii longtemps ? Fait à noter.
Les ingénieurs avaient touché leur compte.
L'inspecteur du travail qui n'a pas l'air

de trop se fatiguer pourrait faire une pro¬
menade dans ces bottes.

Un sale type
J'apprends à l'instant même qu'à la Cor-

derie Delos et Eury, à Marcq-en-Barœui,
une ouvrière âgée de 16 ans vient de se
faire un effort à l'estomac, au-dessus du
sein gauche. L'ouvrière a déclaré que le
nommé Legrand Edouard, simple exploité,
qui se croit permis de faire lever des poids
lourds de 150 kilos par les femmes lors¬
que ces dernières lui font remarquer d'al¬
ler chercher des hommes pour faire ce tra¬
vail, il se permet de les faire passer au
bureau. Ce poltron des mercantis et plat
valet du patronat voudrait-il se venger sur
ces malheureux exploités parce que ces
derniers se sont moqués de son attitude
lors de l'inventaire avec son encrier à la
main et suivant le patron comme Triboulet
suivait son roi.
Combien de malheureux écopent avec de

pareils rouffions ignorant l'organisation
syndicale, sont toujours à la merci du pa¬
tron et de ses valets.
Organise-toi !

->-«>♦«

A km les ouvriers boulangers
Devant l'attitude des communistes qui

calomnient, briment, salissent les cama¬
rades syndicalistes.
Devant leur action jésuitique de division

de la classe ouvrière ayant pour but de
s'emparer des organisations pour les l'aire
servir aux ambitions électorales et inté¬
ressées des membres dirigeants d'un Parti
politique.
Les camarades syndicalistes réunis en

assemblée générale le 27 Décembre der¬
nier, après "avoir voué au mépris des tra¬
vailleurs les séides de ce Parti, dénon¬
cent à la classe ouvrière toute entière leur
action contre-révohitionnaire « division de
la classe ouvrière », réformisme « con¬
tinuelles et interminables promenades dans
ies ministères du Bloc des gauches » ainsi
que leurs procédés inqualifiables, tel par
exemple, l'article paru , dans « Le Frater¬
nel » demandant au ministère du travail
de brimer les ouvriers boulangers dans
leur liberté.
Considérant le Syndicat comme une fi¬

liale honteuse du Parti communiste, déci¬
dent de le quitter et de regrouper tous les
ouvriers boulangers dans un syndicat qui
prend pour titre : Syndicat autonome des
ouvriers boulangers de la région pari¬
sienne.

Le Secrétaire.

Mx camarades anarchistes
de la région lilloise

Dimanche 1er février 192Ô, le chef des
fascistes français, j'ai nommé Léon Dau¬
det, vient à l'Hippodrome., lillois. Le parti
socialiste digâmse une manifestation gran¬
diose en guise de protestation.
A titre individuel, nous espérons que

les anarchistes et les sympathisants se¬
ront présents dans le nombre des protesta¬
taires et agiront en conséquence avec les
travailleurs, quoique les sociales sabottent
nos réunions en ayant recours au commis¬
sariat. Prouvons que les anarchistes sont
toujours prêts à agir- contre les pour¬
voyeurs de bagnes et les détracteurs de
conscience.
Pour une fois, que tous les exploités

quels qu'ils soient : socialistes, communis¬
tes, syndicalistes et même individualistes,
ils ne "font pas exception à la règle fasciste,
ainsi que le parti ouvrier de Marcq-en-Ea-
rceul, malgré lu divergence de nos concep¬
tions. que nous voulons malgré tout réali¬
ser l'unité dans l'action.

Henri MIGNON,
du Groupe 'Anarchiste de Marcq-en-Barœul.
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Georges DELBRUCK

Au pays de l'Harmonie
« Beauté, Amour, Harmonie »

Très beau voyage au pays de l'Utopie.
Un livre à lire pour se reposer des préoc¬

cupations quotidiennes de la vie si laide
qui nous entoure.
Prix : 7 fr. 50 ; recommandé : 8 fr. 50.

Dans le S. U. B.
L'action se poursuit chez les charpentiers

en 1er de la Seine. — La maison Rhuiman
a été dans l'obligation de payer les
4 fr. 50 de l'heure. Bravo pour nos cama¬
rades de ce chantier qui ont su imposer
une partie de nos revendications. Ajoutons
que tous les compagnons ont été réinté¬
grés à la suite de ce mouvement.
Nous espérons que cet exemple sera

suivi dans tous les chantiers du départe¬
ment.
A la maison Fourrier, qui a son siège

61, rue Froidevaux, et qui exécute en ce
moment un important travail avenue Ma-
lakoff, un coup de force patronal vient de
se produire : le chef monteur et tous les
compagnons viennent d'être réglés.
Ce patron est un des plus réactionnaires

de la place et il prétend non seulement vio¬
ler les huit heures, mais payer des salaires
de famine.
Nous rocommandons à toute la corpora¬

tion de tenu' ce chantier à l'œil, oar nous
apprenons de source autorisée que ce se¬
rait le concierge de l'usine qui viendrait
pour remettre en route ce chantier.
Que tous ceux qui s'embaucheront exi¬

gent les huit heures et la rémunération de
4 fr. 50 de l'heure.
Hardi la ferraille, un bon coup d'épaule,

les perspectives de travail sont assez gran¬
des pour que cette année nous imposions
intégralement les huit heures et les cent
sous de l'heure.
Mardi 20 janvier, à 18 heures précises,

réunion du conseil élargi. Les chantiers
doivent se faire représenter» par un délégué.

Pour le conseil de section :
Le secrétaire adjoint : BOUDOUX.

P.-S. —- Pour couper court à tous les
bruits malveillants que pourraient faire cir¬
culer sur les chantiers les adversaires de
notre section technique et du S. U. B.
sur l'absence momentanée du camarade
Raitzer, secrétaire de notre organisation,
nous avons le devoir de déclarer que notre
camarade a été sérieusement malade et
qu'heureusement il est en pleine convales¬
cence.
D'autre part, le conseil, mis au courant

des raisons de santé qui ont motivé la dé¬
mission du trésorier du S. U. B., le ca¬
marade Toussaint, regrette la décision de
notre ami et lui renouvelle toute sa con¬
fiance.

„

Pour le conseil : E.
— >-«»♦«»—e

Les prisonniers de guerre
et leurs revendications

Dans le dernier Congrès tenu à Paris tout
a marché à merveille. Il y eut de beaux
discours, bouquets de fleurs, etc., etc. et le
tout se termina par un copieux repas sablé
coupé toujours de Champagne à la santé
des pauvres malheureux.
Pendant ce temps les ex-prisonniers re¬

venus chez eux, malades, tuberculeux, crè¬
vent-de.-faim dans leurs taudis.
Comme toujours l'étemel histoirè, on

s'occupera dé vous, de Belles promesses;
mais des actes jamais.
Politiciens de gauche, droite ou rouge,

tous à la même pointure.
Quand donc les étemels dupés compren¬

dront leurs gestes en déposant leurs bulle¬
tins dans l'urne.

h. thomas,
Ex-prisonnier de guerre, Romans.

PETITE CORRESPONDANCE
LE GAGNANT DE LA BICYCLETTE EST

HOTTE (Lucien), Paris. — 4-02.
Le camarade H. Meurant, de Croix, voudrait-

il se mettre en relations, dès que possible, avec
Chevaillier Léon, .133, rue Saint-Antoine, Sous-
le-Bois ; dernière lettre restée sans réponse.
Georges Saling et Boudoux sont priés de pas¬

ser à la Librairie aujourd'hui, 6 heures. — Le-
goy.
Camarade G..., de Barcelone. — Peux-tu venir

au meeting international, mercredi 21, à 20 h.30,
à la Bellevillpise ? — Salsench.

sas*

total) «Reste su des louier» s*ndlqa&
Le Gérant : Georges LACHAUME

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Paris.

Communiqués syndicaux
Coiffeurs Autonomes. — Ce mardi, 20, h la

permanence, à 1-4 heures précises, 51, rue du
Chàteau-d'Eau, nomination du bureau de la
Commission de contrôle.
Aumasson, Launoy, Prémise, Hernandez,

Réol, Heoquard, Gaillard sont convoqués.
Syndicat Autonome des Cuirs et Peaux de

Romans. — Tous les syndiqués et non syn¬
diqués doivent assister nombreux à la réunion
générale du mercredi 21 janvier, salle de la
Bourse du Travail. Compte rendu du Congrès.
Questions diverses.
Présence absolument indispensable. Les cartes

de 1925 y seront vendues.
Métallurgistes Autonomes. — Section de

Saint-Ouen. — Réunion demain mardi à 20 h. 30,
salle de la Justice de Paix, à Saint-Ouen.
Questions importantes : retrait des carte® de

1925.
Minorité Syndicaliste de la Seine. — Réunion

des délégués des minorités syndicalistes des
deux C. G. T. et des syndicats minoritaires de
la Seine, le jeudi 22 janvier, à 20 h. 30, 8. ave¬
nue Mathurin-Moreau.
Ordre du jour : Questions à l'ordre du jour

du congrès de TU. D. unitaire.
Présence indispensable de tous les délégués.
« La Bataille Syndicaliste ». — Réunion de

la Commission de contrôle, demain ' mardi, à
20 h. 30, chez le trésorier.
Jeunesse Syndicaliste du 18e. — Mercredi,

21 janvier, suite de ta causerie sur « Esquisse
du Mouvement syndical ; PetMoutier, Bakou-
nine », par le camarade Ihioulouze, 39, rue
Hermel. (Attention à notre nouvelle adresse).

Communications diverses
Groupe EBperantiste Ouvrier de Lyon. —

Pour le véritable internationalisme :
Le véritable internationaliste, est mieux que

celui qui désire ou aide à la disparition des
frontières naturelles : c'est celui qui supprime
réellement, totalement, la plus terrible des
frontières, celle qui s'oppose à l'entente des
peuples ; la diversité des langues. La langue
internationale permet à des travailleurs de di¬
vers pays de se comprendre, de s'aider et de
s'aimer. Une réunion est organisée le sameii
24 janvier, à 20 h. 30, au siège du Groupe
Espérantiste Ouvrier, 6, rue Paul-Bert. Une
conférence y sera faite sur a l'Utilité et la
Nécessité d'une Langue internationale pour la
classe ouvrière ».

La Phalange Artistique donne, le samedi
24 janvier, à 20 h. 30, au théâtre Maubel, 6, rue
de l'Orient, « Héros et le Soldat », satire anti¬
militariste en trois actes de B. Shaw.
Retenez vos places. Location chez Palin, rue

des Lilas, 61, Bagnolet. — Prix uniqueb : 3 fr.
Cercle Anarchiste. — Toutes les individualités

qui aiment la discussion sont invitées à assis¬
ter à nos causeres-conférences qui ont lieu
tous les mardis, à 20 h. 30. salle Hermenier.
77, boulevard Barbès.
Mardi 20 janvier : « Déterminisme et Libre-

Arbitre », par Sabatier.
Mardi 27 janvier : « Comment faciliter la vie

à l'Individu », par Lorenc.
La contradiction courtoise est sollicitée.
Bibliothèques, vente de journaux et de bro¬

chures de diverses langues.
. Invitation à tous.
Club du Faubourg. — Ce soir, à 20 h. 30 pré¬

cises, au Club du Faubourg, théâtre de la
Fourmi, 10, boulevard Barbès, M. le docteur
Vachet, professeur à T&d§ de Psychologie,fera une conférence contradictoire du plus vif
Intérêt, sur : « Amour et Hypnotisme ; l'Amour
est-il une suggestion ? la Femme amoureuse
est-elle hypnotisée 7 l'hypnotisme peut-il s'exer-
er à distance ? ». avec mise en accusation du
livre : « le Nouveau Corsaire ». Accusé : M. Re-
né Jouglet. Demain mardi, banquet Charles
Derennes. Jeudi soir, procès de la Ligue Répu¬
blicaine Nationale. Permanence le matin, 38, rue
de Moscou (Central 34-22).
Club des Réfractaires, 38, rue Elie-Gintrac,

Bordeaux. — Ce mardi soir, à 21 heures pré¬
cises. causerie par le camarade cultivateur, sur
« Anarchie et Anarchistes ».

Chronique des sciences, des arts et de la vie
sociale ; bibliothèque ; librairie.
Fédération des Locataires de la Seine. — Lo-

oataircs du 20». — Renseignements juridiques,
de 20 heures à 22 heures, rue de Ménilmon-
tant, 50.
— Locataires de la Seine. — Commission exé-

cutive fédérale, à 21 heures, au siège, 158, rue
Lafayette.
Groupe d'Etudes et d'Action Sociale de Troyes.

— Réunion du Groupe demain mardi, à 20 heu¬
res, salle 12, Bourse du Traval.
Conférence par un camarade. Sujet traité :

« la Faillite des Partis politiques ».
Invitation cordiale à tous : lecteurs du « Li¬

bertaire » et sympathisants.
Le camarade G. Bouton recevra les thunes

pour le « Libertaire ». Le bibliothécaire est
prié d'être présent. Achat de livres.
Groupe d'Etudes Sociales de Nice. — Réunion

taus les mercredis soir, bar Musso, 27, boule¬
vard Raimbaldi, à 20 h. 30.
Les sympathisants sont invités.

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc, PARIS (10*)

Chèque postal : Devry 619-53

La Librairie Sociale 9, rue Louis-Blayfi, Pari*-
10", peut fournir tous les ouvrages de philoso¬
phie, sociologie, sciences, littérature, éducation,
hygiène, ainsi que toutes les oeuvres anciennes
classiques et modernes /romans. poésie, ihéâtrel.
Nous pouvons assurer livraison de toute ecm-

mande dans le délai le plus bref et nous répon¬
dons à toute demande de renseignements con¬
cernant la librairie.
U ne nous est pas possible actuellement de

donner suite aux commandes a crédit ou contre
remboursement. Nous prions donc nos clients de
vouloir bien nous adresser le montant en même
temps que la commande.
Aux groupes de l'Union 'Anarchiste, aux Syn¬

dicats, aux Bourses du Travail, aux Coopérati¬
ves, en un mot à tous les groupements d'avant-
garde, nous accordons une remise de 20 0/0.
quel que soit le montant de la commande. Cette
remise doit être calculée sur les prix de vente
des ouvrages et non sur les prix franco. Les
frais de port ne sont pris A notre charge que
pour les commandés dont le montant est supé¬
rieur a 100 fr.
Pour les expéditions par la poste, ajouter 1 fr.
Adresser les commandes à M. Jouot, Li¬

brairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris-10e.
Nous ne répondons pas du retard apporte dans

l'expédition des commandes qui ne seraient pas
adressées au camarade désigné plus haut.

ROLLAND (Romain).
Au-dessus de la mêlée 5 »
Colas Breugnon 7 »
I.iluli 6 »

Clérambault .... 8 »
Les précurseurs 4 50
Pierre et Luce 4 50
La vie de Tolstoï 5 »
Vie de Beethoven 5 »
Vie de Michel-Ange , 5 »
Musiciens d'autrefois 9 »
Musiciens d'aujourd'hui 9 »
Voyage musical au pays du passé 12 »
Pages choisies, 2 vol. à 15 »

Jean Christophe :
L'aube 7 »
Le matin ................................ 7 »
f.'adolescent »»•»•••••»■••.«•••«•.•••...... 7 »

La révolte 7 »
I a foire sur place 7 »
Antoinette 7 s

Dans ta maison 7 »

Les amies .'. 7 s
Le buisson ardent 7 »

La nouvelle journée 7 »

ROSTAND (Maurice).
Le cercueil de cristal 6 75
Le P.ilori 7 »

SALMON (André).
Monstres choisis 5 75
Les tendres canailles 5 75
SAMAIN (Albert).

Contes 5 75
SAND (George).

Elle et lui 4 90
Pages choisies 6 75
SEUHL (Antonin).

Les Gaîtés de la République de Patati et
Patata 7 »

Patati et Patata eu guerre 7 »
La victoire de Patati et Patata ......... 7 a

SEVERINE.
Line 7 »
SHELLEY.

Œuvres en prose 5 73
SIENKIBWXCZ.

Quo Vadis 7 8 »
SINCLAIR (Upton).

Jimmie Higgins 7 »
La jungle :

I. Les empoisonneurs de Chicago 5 »
IL L'affranchi 5 »

Metoopolis 5 »
Les brasseurs d'argent .*„.... 5 »
Le roi Charbon 2 vol. à 3 »

SNELLE (Victor).
L'Idée de Berthe 4 50
Le jardin de Marrés, par Bérénice 2 40
SUDERMANN (H.).

Le cantique des cantiques 6 »
Le cheniir des chats 3 »

TABARABT (A.).
L'Evangile nouveau 6 75
L'Aube 5 75
TAGORE (Ranindranath).

La maison et le monde, .. 10 »

TAILHADE (Laurent).
Discours civiques 5 75
Lettres familières, 2e série 7 »
Plâtres et martres 7 »
Les saisons et les jours 3 30
Les livres et les hommes 3 »

Les reflets de Paris 5 »

Quelques fantômes de jadis 6 »
Petits mémoires de la vie 6 »

Pages choisies 5 75
La douleur 3 50
Petit bréviaire de la gourmandise 3 »
TCHEKOW (Anton).

Trois années — La salle n' 6 6 75
Un meurtre i 5 75
TENARD (Louis).

Le sauveur 4 50
THIERRY (Albert).

Le sourire blessé 7 »

THOREAU (Henri).
Désobéir 6 75
Walden, ou la vie dans les bois .8 50
TILLIER (Claude).

Mon oncle Benjamin 5 »

TOLSTOÏ (Léon).
L'Enfance — L'Adolescence 5 »
La jeunesse — La matinée du Seigneur 5 75
Les Cosaques — L'Incursion — La Coupe
en forêt 5 75

Sébastopol — Une rencontre au Détache¬
ment — Deux hussards 5 75

Le jouj-nal d'un Marqueur — Une tour¬
mente de neige — Albert — Du journal
du prince Nekludov — Le bonheur con¬
jugal 5 75

Trois morts — Polikouchka — Kholsto-
mier — Les Décembristes 5 75

Guerre et Paix, 6 vol. à 5 75
Articles pédagogiques — La revue Jas-
naïa-Polonia 5 75

Sur l'instruction du peuple 5 75
Anna Karénine, 4 vol. à 5 75
Les Confessions — Récits populaires .. 5 75
Critique de théologie dogmatique 5 75
Les quatre évangiles, 2 vol. à 5 75
Que devons-nous faire ï articles sur le re
censément 5 75

La mort d'Ivan Illitch — Marchez pen¬
dant que vous avez la lumière — Nico¬
las Palkine — Ce que peut faire un
chrétien — Sonate à Kreutzer — Post¬
face 5 75

La puissance des ténèbres — Les fruits
de l'instruction — Le premier Bouilleur 5 75

Résurrection, 2 vol. à 5 75
TOURGUENEW.

Pères et enfants 5 75
Scènes de la vie russe 3 »

Nouvelles scènes de la vie russe 3 »

Pages choisies 6 75
TYNAIRE (Marcelle).

La maison du péché 6 75
Hellé 6 75
TWAIN (Marc).

Le Capitaine Tempête 6 50
Contes choisis 7 »

A la dure 5 75
VAILLANT-COUTURIER.

Lettres à mes amis 6 75
Une permission de détente 5 75
VALLES (Jules).

Les Blouses (occasion), au lieu de 4 50.. '3 »
Les réfractaires » 7 50

La Vie de l'Union Anarchiste
Le Brasseur, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10»).

Chèque postal ; 708-78 Paris

Conseil d'Administration
DU LIBERTAIRE

ET COMITE D'INITIATIVE DE 1,3. A.
En accord avec les décisions du dernier émi¬

grés et pour maintenir une liaison entre le
« Libertaire » et l'U A., les deux réunions du
Conseil d'administration et du Comité d'initia¬
tive de l'Union Anarchiste auront lieu ensemble,
aujourd'hui, à 20 h. 30, rue Louis-Blanc.

Vt/VWfcV*
FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE

Comité d'Initiative
extraordinaire

Mardi 20 janvier, à 20 heures 30
9, rue Louis-Blanc

Que les délégués des groupes soient présents
pour éviter de revenir sur tout travail qui est
en cours.

Que tous se le disent.

Paris et banlieue
Groupe Théâtral. — Adhésions et répétition

ce soir, à 20 h 30, brasserie de la Mairie rue
du Faubourg-Saint-Martin. 61.
Jean Rola est prié de venir ou, tout au moins,de rapporter ses brochures.
Aux camarades des 3e et 4» arrondissements.

— Les camardes partisans de s'organiser au
sein de l'Union Anarchiste, par conséquent par-tisans de former un groupe de 3» et 4» arrondis¬
sement sont priés de se mettre en relations
avec Pierre Odéon, 9, rue Louis-Blanc, à la Li¬
brairie. Les lecteurs du « Libertaire » sont nom¬
breux dans ces deux quartiers, aussi nous es«
pérons que tous aurpnt l'ardent désir de coor¬
donner leurs efforts pour une propagande ac¬
tive.
Camarades, ne perdez pas de temps, aussitôt

cette note à votre connaissance, mettez-vous en
relations avec le camrade Odéon.
Groupe du 5». — Demain mardi, à 20 h. 30

précises, répétition de Biribi, 6. rue Lanneau,
Paris (5») (métro Saint-Michel).'
Présence indispensable de Jean Rola, Alphon¬

se, Maurice, Fernande Marco. Gnigarro, Cast,Gaston V.. Achille. Fuselier, Férep et toute la
troupe.
Distribution des rôles et mise en scène par

Quintana.
Groupe du 11». — Demain mardi, réunion aveu

Boudoux. Sujet très intéressant. Questions di-
verses. Présence indispensable de tous les mem¬
bres du Groupe.
Groupe du 12e. — Ce soir, à 20 h. 30, boule-

vard de Reuilly, 35, conférence par le camarade
Guy Saint-Fal sur « le Peuple et les Anarchis-
tes ». Tous les camarades et sympathisants
■sont cordialement invités à assister à nos cau¬
series et conférences.
Les camarades qui désireraient faire des cau¬

series sur n'importe quel sujet sont priés de!venir ou d'écrire au Groupe.
Groupe du 20e. — Réunion du Groupe jeudi

22 janvier, à 20 h. 30, rue de Ménilmontant, 4.
Compte rendu du C. I. extraordinaire : cau¬

serie par le camarade Dimanche, sur « le Com¬
munisme et les préjugés ».

Groupe Libertaire Féminin. — Ce soir, S
20 h. 30, café Diderot, 66, boulevard de la VII-
lette (métro Jaurès), causerie sur l'organisation
du Groupe Féminin.
Toutes les camarades et sympathisantes sont

invitées à y assister.
Province

Fédération du Nord et du Pas-de-Calais. —

Nous engageons les camarades à assister à lareuniori lii groupe de Wattrelos, qui se tiendra
te "dimanche 2a " janvier, à 16 heures, chez
Bouckaert, 4, rue Blériot. à Wattrelos. Un délé¬
gué pariera au nom de la Fédération. (Comrau-
nication : tramway K, Roubaix terminus.)
Groupe Libertaire de Marseille. — Malgré un

pressant appel à la solidarité, et cela pour un
cas urgent de maladie rongeant un- de nos
meilleurs camarades, rares sont ceux qui ont
répondu h notre appel. Cest à désespéra
dans nos milieux.
Nous ne nous attarderons pas à des appels

pathétiques, dans des parolés sentimenwues,
pour ouvrir la bourse des copains. Que ceux
qui croient que c'est utile se décident. C'est
d'une extrême urgence.
A notre souscription-tombola, nous donnons

comme prime : la collection de « L'Homme et
la Terre », d'E. Reclus, six volumes à l'état de
neuf. Prix du billet : 1 franc. Ecrire à Faure
Léopold, Bourse du Travail, salle 6, Bâtiment,
Marseille.
Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans, — Vous

étés prié d'assister à la réunion du groupe qui
aura lieu aujourd'hui lundi, à 20 h. 30, K
l'auberge du Vieux-Marché (anciennement
Etoile), place du Vieux-Marché. Organisation du
groupe. Le camarade E. Armand y traitera t
« Le travail moderne ». Amenez avec vous lej
sympathisants.-
Groupe Libertaire de Saint-Etiènne. — Les ea.

marades sont priés d'assister à la réunion qui
aura lieu jeudi 22 courant, au café Coopératif,
« Avenir Social », salle Jean-Jaurès, cours Vic¬
tor-Hugo, à 18 h. 30.
Présence de tous indispensable. Discussion sus

l'organisation pratique du Groupe.
Un camarade se chargera de centraliser et

d'envoyer les thunes mensuelles.

La rue à Londres 7 50
Jacques Vingtras : L'Enfant 7 50

Le Bachelier .. 7 50
L'Insurgé 750

VERMESCH (Eugène).
L'Infamie humaine 4 go
VIGNE D'OCTON.

L'amour et la mort (occasion) 350
VILDRAC (Charles).

Découvertes 5 75
VILLIERS DE L'ISLE-ADAM.

Chez les
. passants « »

Contes cruels 6 75
Nouveaux contres cruels 6 »
Derniers contes 7 : »
L'Eve future ..." 6 75
Tribulat Bonhomet « ! »
VIOUX (Marcelle).

Une' enlisée 6 75
Une repentie 6 75
L'Ephémère j.t 6 m
VOLNEY.

Les Ruines 5 *
WELS (H.-G.).

L'amour et M. Lewisham 6 50
Anne Véronique 7 50
Anticipations 7 »
La guerre dans les airs ' 7 *
La guerre des mondes 7 »
L'Ile du docteur Moreau 6 50
La machine à explorer le temps 7 »
La merveilleuse visite 6 50
Miss Watters 6 50
Les premiers hommes dans la lune .... 7 »

Quand le dormeur s'éveillera 7 »
Une utopie moderne 7 50
La guerre et l'avenir 6 75
WERTH (Léon).

La maison blanche 5 75
Cravel soldat 6 75
Clavel chez les majors 6 75
Voyages avec ma pipe 7 »
Yvonne et Pijallet 6 75
Les amants invisibles 6 75
Le Monde et la Ville 6 »

Dix-neuf ans 6 75
WHITMAN /Walt).

Œuvres choisies, vers et prose 10 »
(A suivre.).

f


